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RÉSUMÉ 

Cet essai propose de réfléchir à la mobilisation des connaissances à partir de mon expérience de 
stage de maîtrise PRAP, où j’ai eu l’opportunité d’expérimenter le rôle d’agent d’interface et de 
réaliser plusieurs activités de recherche et de transfert des connaissances. 

Alors que l’insertion professionnelle des jeunes constitue un enjeu d’actualité qui traverse 
plusieurs échelles de la société (jeunes, système éducatif, décideurs politiques, intervenants, etc.) 
tant au Québec qu’en France, mon projet de stage proposait d’analyser et documenter la situation 
des jeunes Français à l’égard du travail. Afin de favoriser une meilleure compréhension de leur 
situation et d’encourager des pratiques et des mesures adaptées à leurs réalités, leurs besoins et 
leurs désirs en lien avec le travail, mon projet stage aspirait plus précisément à approfondir les 
connaissances concernant les rapports que les jeunes Français entretiennent avec le travail, et 
de transférer ces connaissances à la fois vers le milieu scientifique et celui de la pratique. 

Les cinq chapitres qui composent cet essai se regroupent en deux parties. La première est 
principalement descriptive en faisant état des étapes franchies dans le cadre du projet, c’est-à-
dire son élaboration, sa méthodologie, ses activités de recherche et de transfert, etc. La deuxième 
partie se veut ensuite beaucoup plus réflexive en adoptant un regard critique sur mon expérience 
et en discutant des enjeux liés aux différences terminologiques et contextuelles concernant la 
mobilisation des connaissances.   

Mots-clés : jeunes, emploi, rapport au travail, action publique, générations, transfert des 
connaissances, partenariat  
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ABSTRACT 

This essay proposes to think about the mobilization of knowledge from my internship experience, 
where I had the opportunity to experiment the role of knowledge broker and realize several 
research and knowledge transfer activities. 

While the professional integration of young people is a current issue that crosses various scales 
both in Quebec than in France (youth, educational system, policy makers, youth workers and 
more), my internship project planned to analyze and to document the situation of young people 
concerning work, in France. Specifically, the goal was to increase knowledge about the 
relationships of young people at work and to transfer this knowledge to scientific and practical 
communities, in order to encourage practices and programs adapted for young people by 
promoting a better understanding of their realities, needs and desires linked to work.  

The five chapters of this essay are divided in two parts. The first one is mainly descriptive by 
presenting the different steps browsed during the project like its elaboration, its methodology and 
its research and transfer activities, among others. The second part is much more reflexive by 
taking a critical look at my experience and discussing issues related to terminological and 
contextual differences in knowledge mobilization.  

Keywords: young people, employment, work values and attitudes, public action, generations, 
knowledge transfer, partnership  
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INTRODUCTION 

« La reconnaissance de la valeur du savoir ne date pas d'hier »  

(Cloutier, Carrier et Turcotte 2003, 103)  

En effet, le savoir constitue une richesse reconnue depuis plusieurs décennies, voire toujours, au 

sein des sociétés. Toutefois, la manière dont il est utilisé et son accessibilité n’ont pas toujours 

été les mêmes au cours de l’histoire. Au sein des sociétés modernes, le savoir était d’abord 

restreint au monde scientifique ainsi qu’à l’élite, et était principalement utilisé comme une 

marchandise permettant des actions à retombées économiques concrètes et rapides (David et 

Foray, 2002). Effectivement, les décisions politiques étaient « l’affaire d’une relation quasi 

exclusive entre les scientifiques et leurs commanditaires institutionnels – gouvernements et 

entreprises » (UNESCO 2005, 124), dans une société propulsée par une volonté de progrès, 

dirigée par la rationalité de la science, et orientée vers le développement technique et la 

production accrue, voire la croissance économique et la mondialisation (Vandenberghe, 2001). 

Mais au fil du temps, et plus précisément « à la suite d’un certain nombre d’inventions militaires, 

de catastrophes industrielles et de désastres écologiques, notamment chimiques ou nucléaires » 

on a vu apparaître « l’expression d’un scepticisme croissant envers les sciences et les 

technologies » (UNESCO 2005, 124). De nouvelles attentes et de nouvelles exigences ont vu le 

jour, notamment de la part de la société civile, obligeant ainsi à repenser sous une forme moins 

hiérarchique, plus transparente et plus décentralisée les relations entre la science, les décideurs 

et la société (UNESCO, 2005). On assiste alors à une transformation de la modernité – ce que 

Beck (1994) présente comme une seconde modernité – qui devient désormais réflexive par sa 

constante adaptation aux risques et impacts qu’elle produit elle-même, ces derniers étant 

désormais au cœur des consciences individuelles (Vandenberghe, 2001). La production et 

l’accessibilité des connaissances deviennent centrales et la pluralité des discours et des 

disciplines est encouragée pour favoriser la pensée critique et la liberté d’expression. Ainsi, sous 

une volonté de diminuer les inégalités en termes de savoir, on propose à l’individu d’être 

autonome dans l’acquisition et la mise en action des connaissances (UNESCO, 2005).  Le savoir 

apparaît donc de plus en plus comme le nouveau pouvoir (Cloutier, Carrier et Turcotte, 2003), ou 

du moins comme une source possible de pouvoir, parmi d’autres, en créant un potentiel et une 

capacité d’agir (UNESCO, 2005). Basculée vers des activités intensives en connaissances où le 

développement des collectivités se mesure maintenant « à l'aulne de la maîtrise des 

connaissances au bénéfice des citoyens » (Cloutier, Carrier et Turcotte 2003, 108), cette nouvelle 
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modernité est considérée par d’autres auteurs et différentes organisations internationales telles 

que l’Organisation des Nations Unies pour l’éducation, la science et la culture (UNESCO), comme 

une société du savoir (Bernatchez, 2014; Cloutier, Carrier et Turcotte 2003; David et Foray, 2002; 

Lesemann, 2003; UNESCO, 2005). 

Ces transformations ont aussi eu leur corollaire dans le domaine de la recherche. En effet, dans 

un contexte marqué par une volonté grandissante au sein des « organismes des secteurs 

gouvernementaux, universitaires, communautaires et privés de favoriser une plus grande 

utilisation des connaissances disponibles afin d’apporter des changements dans les pratiques et 

la prise de décision » (Lemire, Souffez et Laurendeau 2009, 1), les façons de penser la production 

de connaissances sont reconsidérées et les chercheurs sont amenés à revoir leur position et leur 

manière de faire (Dancause, 2016). Alors que les recherches de type interactives deviennent de 

plus en plus fréquentes et l’ouverture à la multidisciplinarité s’intègre davantage aux processus 

de recherche (Morissette, 2013), le concept de mobilisation des connaissances fait son apparition, 

en référence aux liens de confiance et aux interactions entre les différents milieux ainsi qu’à la 

circulation des connaissances vers l’utilisation diverse de celles-ci (Elissalde, Gaudet et Renaud, 

2010). 

Bien évidemment, ce processus de démocratisation des savoirs apparaît de diverses manières et 

à différentes vitesses en fonction du pays dans lequel il s’insère. Dans le contexte québécois où 

l’intérêt et les efforts déployés à cet effet prenaient de l’ampleur dans les années 1990 (Dancause, 

2016), l’Institut national de la recherche scientifique (INRS) a mis en place des programmes de 

formation uniques à travers la province « dans le domaine de la mobilisation et du transfert de 

connaissances ainsi que dans celui des pratiques de recherche et de l’action publique » (INRS, 

2019). Maintenant en vigueur depuis plus de dix ans, ces formations ont la particularité de 

préparer les étudiants à 

assumer divers rôles liés à l’interface entre la recherche sociale et l’action, autant à titre 

de professionnels de recherche sociale qu’à titre, par exemple, d’analyste, de médiateur 

de connaissances, de vulgarisateur, d’expert-conseil ou encore de gestionnaire de projets 

de recherche (INRS, 2019) 

Inscrite à l’un de ces programmes, soit celui de maîtrise en Pratiques de recherche et action 

publique (PRAP), j’ai été invitée à mettre en place un projet de stage, en partenariat avec un 

acteur non scientifique, sur un enjeu d’actualité où des activités de recherche, mais surtout des 

activités de transfert des connaissances allaient être développées. Autrement dit, cette 
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expérience allait me permettre d’expérimenter le rôle d’agent d’interface entre le milieu scientifique 

et un milieu de pratique, ainsi que certaines pratiques de recherche axées sur la mobilisation des 

connaissances. Cet essai consiste, en premier lieu, à rendre compte de l’ensemble de mon projet 

de stage, dont j’ai eu l’opportunité de réaliser en partenariat avec l’Institut national de la recherche 

et de l’éducation populaire (INJEP) et le Laboratoire d’économie et de sociologie du travail (LEST) 

en France, sur les rapports au travail des jeunes. Cet essai propose, en deuxième lieu, de réfléchir 

à la mobilisation et au transfert des connaissances à partir de cette expérience, mais aussi de la 

littérature existante sur le sujet. Alors qu’on observe « une mobilisation pour accroître l’application 

des connaissances issues de la recherche dans le secteur des sciences humaines, sociales, arts 

et lettres » (Chagnon et Gervais 2011, 9), mais que « les processus liés à l’application, la 

circulation ou le partage des connaissances ainsi que les moyens efficaces à mettre en place sont 

encore mal connus » (Dancause, 2016, 2), cet essai contribuera à la documentation disponible 

sur les projets partenariaux et les pratiques en transfert des connaissances (TC).  

Cet essai est développé en cinq parties, dont les trois premières s’avèrent plutôt descriptives en 

présentant les détails de l’élaboration et de la réalisation du stage, tandis que les deux dernières 

proposent plutôt un regard critique sur celui-ci, mais également sur le transfert et la mobilisation 

des connaissances en général. Alors que le projet a la particularité d’avoir été réalisé en France, 

les deux derniers chapitres mettent de l’avant les particularités et les défis associés à la réalisation 

d’un tel projet à l’étranger et proposent de réfléchir au contexte sociétal et aux pratiques en lien 

avec la mobilisation des connaissances, en France et au Québec. La littérature sur le transfert et 

la mobilisation des connaissances sera mobilisée à deux moments dans cet essai. D’une part, au 

tout début du troisième chapitre où seront présentées la notion du transfert des connaissances et 

ses approches pour illustrer les outils de transfert développés dans le cadre du stage, et d’autre 

part, dans le cinquième chapitre où sera abordé le débat terminologique dans le domaine pour 

réfléchir à l’influence du contexte sociétal et du type d’organisation sur les divers termes et 

pratiques en lien avec la mobilisation des connaissances. 

Concrètement, le premier chapitre s’attarde à présenter le contexte, voire la problématique 

entourant le projet de stage, le principal partenaire ainsi que l’enquête à l’origine du projet. Le 

deuxième chapitre s’attarde ensuite au projet de stage en soi, c’est-à-dire la mise en forme du 

projet, ses objectifs et son déroulement, soit la méthodologie utilisée pour réaliser les différentes 

activités de recherche ainsi que leurs résultats. Le troisième chapitre, quant à lui, se concentre 

sur les diverses activités de transfert réalisées en cours de stage en présentant les objectifs, les 

outils de transfert et le déroulement de chacune d’entre elles.  
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Une approche réflexive est ensuite adoptée au sein du quatrième chapitre, qui propose un bilan 

critique du stage où les défis rencontrés en cours d’élaboration et de réalisation du stage, mais 

également les acquis, les retombées et les limites du projet sont principalement abordés. 

Finalement, le cinquième chapitre expose une réflexion sur les pratiques de transfert et de 

mobilisation des connaissances adoptées au sein du projet de stage, en soulevant d’abord les 

variantes terminologiques et leur ambiguïté au sein de la littérature, pour ensuite aborder plus en 

détail l’influence du contexte sociétal. 
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CHAPITRE 1 : MISE EN CONTEXTE 

1.1 Problématique 

Le taux de chômage chez les jeunes demeure élevé depuis de nombreuses années en France, 

et suscite la mise en place de nombreuses mesures de politique de l’emploi, dont les initiatives 

les plus récentes misent principalement sur la formation et l’accompagnement global et 

individualisé des jeunes vers l’emploi (Aeberhardt, Crusson et Pommier, 2011; Boisson-Cohen, 

Marner et Zamora, 2017). En effet, la compétition marquée entre les travailleurs, les formes 

particulières d’emploi, la place considérable du diplôme face à l’expérience concrète et la 

conjoncture défavorable constituent des éléments susceptibles d’engendrer des difficultés 

importantes pour les jeunes qui tentent de s’insérer au marché du travail en France, et ailleurs 

(Gautié, 2003; Longo, 2011; Loriol, 2017). De telles conditions jumelées à la reconfiguration des 

institutions centrales de socialisation comme l’école et la famille (Longo et Bourdon 2016), mais 

également au désir des individus de façonner leur propre parcours de vie, contribuent à générer 

une plus grande incertitude de la part des jeunes (Vultur et Mercure, 2011) ainsi que des 

trajectoires diversifiées, de moins en moins linéaires et davantage complexes à saisir 

(Charbonneau, 2006; Longo et al., 2013).  

Dans ce contexte, les études sur les sens et les représentations attribués au travail par les jeunes 

s’avèrent particulièrement pertinentes, alors qu’elles permettent de « rendre intelligibles à la fois 

les articulations entre les diverses sphères d’activités ou valeurs des individus et la manière dont 

les parcours s’orientent dans le temps » (Longo et Bourdon 2016, 6). En effet, les parcours des 

jeunes sont modulés à la fois par les dimensions subjectives et les dimensions objectives qui les 

caractérisent et les entourent (Bonnet et al., 2018; Galland, 1996), et leur compréhension passe 

par la prise en compte des modèles sociétaux et des possibilités offertes par les institutions 

(Cavalli, 2007; Longo et al., 2013), mais également des décisions et des perceptions des jeunes 

eux-mêmes. De manière plus spécifique au travail, les données objectives comme le niveau de 

qualification et de rémunération sont donc complémentaires aux dimensions subjectives comme 

la perception du travail et de l’avenir professionnel, pour « comprendre l’engagement 

professionnel et les stratégies de mobilisation dans et vers l’emploi » (Bonnet et al. 2018, 86).  

L’importance donnée à ces enjeux a fait en sorte que les institutions de l’action publique et non 

seulement de la recherche s’intéressent davantage au regard que portent les jeunes sur le travail, 
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ce qui a d’ailleurs donné lieu à un projet particulier au sein de l’INJEP en France, comme nous le 

verrons plus en détail dans les prochaines lignes.  

 

1.2 L’INJEP  

Héritier d’une histoire de plus de 65 ans, l’Institut national de la jeunesse et de l’éducation 

populaire (INJEP) est un service rattaché au ministère de l’Éducation populaire en France depuis 

janvier 2016, qui se définit à la fois comme « un observatoire producteur de connaissances et un 

centre de ressources et d’expertise sur les questions de jeunesse et les politiques qui lui sont 

dédiées, sur l’éducation populaire, la vie associative et le sport » (Injep, s.d.). Sa mission consiste 

à améliorer les connaissances dans ces domaines en produisant des données statistiques, en 

conduisant des études et des recherches, ainsi qu’en évaluant des programmes expérimentaux 

visant l’insertion sociale et professionnelle des jeunes ou encore des actions publiques en faveur 

des jeunes (Injep, 2016). L’INJEP affirme également avoir l’ambition de partager cette 

connaissance à l’ensemble des acteurs publics et privés dans l’optique, notamment, 

d’accompagner les services de l’État, les acteurs associatifs et les collectivités territoriales vers 

de meilleures pratiques, d’éclairer la prise de décision et de contribuer au débat public sur des 

enjeux sociaux et d’action publique. En effet, l’institut adopte une position neutre et « favorise la 

coopération entre les collectivités [ainsi que la création de] synergies entre les différents acteurs 

par la diffusion et la valorisation de données et de connaissances, la production d’indicateurs, la 

circulation de savoir-faire, de concepts ou encore de méthodes, mises en partage et accessibles 

à tous » (Injep 2016, 3). Son équipe est composée de chargés d’études dont les compétences 

sont variées et complémentaires, comme des sociologues, des économistes, des statisticiens, 

des documentalistes et des chargés d’évènements (Injep, s.d.). Autrement dit, l’INJEP est un 

service à compétence nationale qui se situe à l’interface entre les acteurs locaux, les 

professionnels, le milieu scientifique et les décideurs politiques, et qui occupe un rôle d’expert et 

de liaison entre ces divers acteurs. 

Déjà en 2010, l’insertion professionnelle constituait un champ d’exploration particulièrement 

investit par l’INJEP, alors que l’auteure Longo (2011) soulève l’intérêt de saisir les séquences 

d’insertion au sein des parcours des jeunes qui s’avéraient de moins en moins linéaires, et de 

réfléchir à leurs conséquences sur les politiques publiques dédiées à l’accès à l’emploi. À cette 
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époque, l’INJEP s’est plus particulièrement intéressé aux associations d’éducation populaire et 

de jeunesse ainsi qu’à leurs professionnels pour appréhender l’insertion professionnelle 

(Trindade-Chadeau, 2019). C’est ensuite à l’issue des diverses enquêtes menées par 

l’organisation, où le travail a été identifié comme un lieu d’épanouissement personnel et de 

développement identitaire fort, que les rapports au travail sont devenus un axe de recherche à 

part entière au sein de l’institut (Trindade-Chadeau, 2019). En ce sens, la subjectivité individuelle 

des jeunes est apparue comme une donnée complémentaire aux travaux réalisés auprès des 

professionnels et des organisations œuvrant pour l’accès des jeunes en emploi. La loi El Khomri1 

de 2016 concernant le travail et la sécurisation des parcours professionnels a ensuite confirmé la 

pertinence de s’intéresser aux rapports des jeunes au travail, alors qu’elle a soulevé de vives 

réactions chez les jeunes, voire des opinions particulièrement pertinentes à saisir (Trindade-

Chadeau, 2019).  

L’organisation a donc mis en place divers projets pour appréhender ces rapports, dont l’un d’entre 

eux s’avère particulièrement central par ses trois volets parallèles qui le composent. Le premier 

volet constitue une extension de l’enquête Génération du Céreq, une étude de référence en 

France qui mesure de manière longitudinale l’insertion professionnelle des jeunes diplômés. 

Concrètement, plusieurs questions visant à saisir le niveau d’importance attribué à diverses 

composantes du travail ont été intégrées à l’enquête de 2013, « qui porte sur les jeunes qui ont 

terminé leur formation initiale et sont sortis du système éducatif durant l’année scolaire 2012-

2013, quel que soit le niveau d’études atteint » (Bene 2019, 2). Par ce nouveau module, l’INJEP 

souhaite « analyser les perceptions que les jeunes ont du travail au regard de leur trajectoire 

professionnelle, [voire] étudier dans quelle mesure un parcours débouche sur une certaine vision 

du travail » (Bene 2019, 23)2.  

Le deuxième des trois volets renvoie à une revue de littérature couvrant la période de 2006 à 

2016, sur les rapports des jeunes au travail dans différents contextes nationaux. Réalisée par 

Marc Loriol (2017, 7), cette activité avait comme objectif d’« évoquer un certain nombre de débats, 

d’enjeux, de questions de recherche et de résultats qui semblent significatifs et actuels ». En 

identifiant le rapport au travail comme une notion multifactorielle, contextuelle et polysémique, 

cette revue de littérature met en évidence la pertinence du concept de socialisation 

                                            
1 Vous trouverez de plus amples détails sur la loi El Khomri et ses objectifs en parcourant le site Internet suivant : 
https://www.droit-travail-france.fr/loi-el-khomri.php  
2 Les résultats de ce module intégré à l’enquête Génération 2013 sont disponibles sur le site Internet de l’INJEP au sein 
d’un rapport de recherche, d’un chapitre de rapport mais également d’une fiche synthèse produits par Julie Bene : 
https://injep.fr/publications    

https://www.droit-travail-france.fr/loi-el-khomri.php
https://injep.fr/publications/
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professionnelle de Claude Dubar (2015) pour approfondir les connaissances actuelles sur le sujet. 

Définie en tant que processus et construction interactive des conduites sociales et des 

représentations du travail, la socialisation professionnelle fait référence à « la socialisation 

primaire (dans la famille, à l’école, dans l’enfance) qui se combine de façon contingente et 

évolutive avec les différentes socialisations secondaires ultérieures (formation professionnelle, 

diverses expériences des mondes du travail, etc.) » (Loriol, 2017, 38). En ce sens, diverses 

influences agissent, via la socialisation, sur les représentations et les pratiques en lien avec le 

travail, et ce, avant même les premières expériences professionnelles (Loriol, 2017; Nicole-

Drancourt, 1994). Ainsi, « le(s) rapport(s) au travail ne peut (peuvent) être compris qu’en le(s) 

restituant dans son (leurs) contexte(s) » (Loriol 2017, 87). 

Comme le souligne la porteuse de ce projet, A. Trindade-Chadeau (2019), l’institut s’est ensuite 

rapproché de « chercheur·es universitaires dont les travaux permettent d’approfondir et d’éclairer 

l’objet de manière complémentaire ». Ces connexions ont donc mené à la mise en place d’un 

troisième volet, qui a pris la forme d’une enquête qualitative menée en collaboration avec 

l’Université Rouen Normandie, l’Université de Rennes, l’Université de Savoie, l’Université d’Évry, 

l’Université Paris Saclay, l’Université Bourgogne Franche-Comté, l’Université Le Havre 

Normandie, l’Université de Reims Champagne-Ardenne, et l’INRS. Effectivement, une approche 

dont la visée est compréhensive et qui « cherche à comprendre comment les acteurs pensent, 

parlent et agissent, et le font en rapport avec un contexte ou une situation » (Dumez 2011, 48) 

était tout indiquée pour compléter le large projet de l’INJEP sur les rapports des jeunes au travail. 

À l’instar des constats issus de la revue de littérature réalisée dans le cadre du volet précédent, 

l’enquête dont il est question dans ce troisième volet s’intéresse plus particulièrement à la 

construction du sens et de l’identité professionnelle chez les jeunes. Dans cette optique, elle 

mobilise une approche que l’on peut qualifier de « globale », c’est-à-dire qui adopte une vision 

large sur l’environnement et le parcours des jeunes, en prenant en compte les différents moments 

de socialisation professionnelle. Plus spécifiquement, ce volet qualitatif du projet vise à saisir 

le rôle des stages dans l’enseignement supérieur, l’engagement associatif, les jobs 

étudiants, l’expérience du dispositif de la Garantie jeunes, la socialisation des étudiants 

issus de milieux populaires, la pratique d’activités sportives. Plusieurs dimensions de la 

vie des jeunes, articulées, afin de rendre mieux compte de la complexité du sujet exploré. 

(Trindade-Chadeau 2019, 8) 
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Il comprend la réalisation d’entretiens semi-dirigés au sein desquels sont abordés les 

expériences, voire les pratiques des jeunes en lien avec les études, le parcours professionnel, la 

jeunesse et la famille. Les jeunes ont donc été interrogés sur leurs différentes activités salariées 

et non-salariées, la place du travail dans leur vie, le sens du travail, l’emploi et les conditions 

d’emploi, les contraintes et les difficultés liées au monde du travail ainsi que leurs représentations 

de la jeunesse et de leur avenir. Concrètement, les rapports des jeunes au travail ont été discutés 

à partir de la notion du rapport à la vie professionnelle (Longo, 2011), une notion qui possède 

l’avantage de « couvrir un large spectre du sens donné par les jeunes, tout en offrant la possibilité 

de distinguer ses composantes spécifiques » (Longo et Bourdon 2016, par. 12). Effectivement, 

cette notion a été mobilisée pour construire le guide d’entretien à partir duquel tous les entretiens 

ont été réalisés, sachant que les quatre dimensions qui la composent permettent de saisir à la 

fois l’aspect symbolique et l’aspect pratique du travail : le rapport 1) à l’activité, 2) à l’emploi, 3) 

au travail, et 4) au monde professionnel. D’après Longo (2018), le rapport à l’activité fait référence 

à la place du travail dans la vie de l’individu, soit l’importance absolue et la priorité relative du 

travail par rapport aux autres sphères de la vie, alors que le rapport à l’emploi renvoie aux critères 

mobilisés pour évaluer les emplois. Le rapport au travail, quant à lui, fait référence à ce qui lie 

l’individu au travail, ou plus précisément aux raisons qui l’incitent à s’insérer au marché du travail 

dans le cadre d’une analyse portant sur l’intégration professionnelle comme il est le cas ici. 

Finalement, le rapport au monde professionnel réfère aux perceptions du marché du travail auquel 

l’individu est confronté.  

Bien qu’il n’existe pas de consensus quant à la manière de circonscrire la jeunesse (Franke, 2010) 

et qu’il faut éviter de la réduire seulement aux critères chronologiques ou statutaires (Longo, 

2016), la recherche doit tout de même fixer des bornes d’âge pour délimiter l’observation 

scientifique du public enquêté. Dans un contexte où la prolongation de la scolarisation et les 

difficultés d’insertion professionnelle font partie des facteurs contribuant à allonger le passage 

vers l’âge adulte et le rendre de moins en moins linéaire, l’Institut national de la statistique et des 

études économiques (INSEE) en France tend à élargir la tranche d’âge de 15 à 24 ans, longtemps 

utilisée au sein des sondages et enquêtes, pour celle de 15 à 30 ans. L’INJEP conserve alors 

cette dernière tranche d’âge pour saisir les débuts de vie active qui sont désormais plus tardifs. 

Mis à part le critère d’âge, il n’y a pas d’autres critères spécifiques qui ont été respectés pour 

recruter les jeunes, étant donné que l’objectif était plutôt de rencontrer des jeunes ayant vécu 

différents moments de socialisation professionnelle, c’est-à-dire des jeunes de différents milieux 

dont les parcours sont variés. Les entretiens ont donc été réalisés auprès de jeunes en emploi et 
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d’autres aux études, de jeunes dont le parcours suit linéairement une séquence de formation et 

ensuite insertion-stabilisation en emploi et d’autres dont le parcours est beaucoup moins linéaire, 

de jeunes qui bénéficient d’un dispositif public d’emploi comme la Garantie jeunes ou le Service 

civique par exemple, et de jeunes dont les origines sociales sont variées, parmi d’autres jeunes 

encore. En procédant de cette façon, l’enquête allait permettre l’identification de moments et de 

facteurs déterminants dans la construction des rapports qu’entretiennent les jeunes avec le travail 

; la distinction plus fine de ces rapports selon le niveau de qualification et l’origine sociale des 

jeunes ; ainsi que l’approfondissement des rapports des jeunes à l’égard des institutions. 
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CHAPITRE 2 : PRÉSENTATION DU STAGE 

2.1 Élaboration du projet 

J’ai constaté la pertinence d’élaborer mon projet de stage PRAP autour de la thématique des 

rapports des jeunes au travail alors que je travaillais depuis quelques mois au sein d’un projet de 

recherche visant à les analyser et les comparer dans les deux contextes nationaux de la France 

et du Québec, et que j’en apprenais davantage sur le contexte d’insertion professionnelle des 

jeunes en France. D’autre part, le projet sur lequel je travaillais constituait un projet commun entre 

l’INJEP, l’INRS et le Laboratoire d’économie et de sociologie du travail3 (LEST), ce qui portait à 

croire que le thème des rapports des jeunes au travail était adéquat pour un projet partenarial de 

mobilisation des connaissances puisque que des milieux scientifiques tels que l’INRS et le LEST, 

mais également un milieu de pratique lui-même à l’interface entre divers milieux de l'action 

publique en France, avaient des préoccupations communes envers ce dernier. En effet, l’insertion 

professionnelle des jeunes constitue un enjeu d’actualité qui traverse plusieurs échelles de la 

société française (jeunes, système éducatif, décideurs politiques, intervenants, etc.) et 

l’approfondissement des connaissances sur les rapports qu’entretiennent les jeunes avec le 

travail, mais aussi le transfert de ces connaissances vers différents milieux scientifiques et non 

scientifiques semblaient de circonstance, voire même nécessaires dans le contexte actuel 

français. 

Mon projet s’est donc construit autour de cette thématique, mais également du partenariat déjà 

établi entre les institutions. En tant que milieu de pratique et acteur central au sein de l’action 

publique en France, l’INJEP constituait le principal partenaire du stage, et le LEST occupait 

principalement un rôle de soutien scientifique au sein du projet. Tout en s’arrimant à mes intérêts 

de recherche et ceux du projet commun entre l’INRS et le LEST, le projet de stage a plus 

particulièrement pris forme autour des objectifs et des besoins du moment d’une équipe 

particulière de l’INJEP. Concrètement, le projet de stage s’est inscrit dans le troisième volet 

développé par l’organisation, soit à la fin de la première phase de terrain de l’enquête qualitative 

Le(s) rapport(s) des jeunes au travail. 

                                            
3 Le Laboratoire d’économie et de sociologie du travail (LEST) est une unité mixte de recherche du Centre national de 
la recherche scientifique (CNRS) et de l’Université d’Aix-Marseille qui se spécialise sur les thèmes suivants : 
l’innovation, les nouveaux modèles d’organisation, les marchés du travail, les professions et les parcours biographiques 
(LEST, 2018). 
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2.2 Objectifs et mandat du stage 

L’objectif général du stage consistait à analyser et documenter les rapports au travail des jeunes 

Français, c’est-à-dire analyser les données produites lors de la première phase de terrain du projet 

Le(s) rapport(s) des jeunes au travail, et transférer les résultats tant vers le milieu scientifique que 

celui de la pratique.  

De manière plus spécifique, il était prévu de mobiliser les résultats de cette analyse préliminaire 

à travers trois activités de transfert. En premier lieu, il était prévu de produire un Point d’étape à 

l’intention des membres chercheurs et chargés de mission associés au projet de l’INJEP afin de 

faciliter l’appropriation des données au sein de l’équipe ainsi que la planification de la suite du 

projet. En effet, le projet de stage s’inscrivait à un moment charnière du projet, dans la mesure où 

les membres de l’équipe devaient établir un plan d’action quant à l’analyse finale du projet et la 

manière de valoriser ses résultats. Sachant que la recherche qualitative adopte un processus 

itératif où l’analyse est amorcée avant la fin de la collecte de données afin de permettre 

l’ajustement de certains paramètres de recherche en fonction de questions émergentes 

(Baribeau, 2009), le Point d’étape allait également permettre l’ajustement, si nécessaire, de la 

deuxième phase de terrain. En deuxième lieu, il était prévu de produire une fiche Repères, soit 

une courte fiche vulgarisée qui allait être publiée sur le site Internet de l’INJEP et distribuée à 

l’ensemble de leurs partenaires, sur les rapports des jeunes au travail et leur utilité pour 

comprendre les parcours des jeunes. Cette fiche allait ainsi s’adresser à la fois aux décideurs 

politiques, professionnels, chercheurs et acteurs locaux en raison, d’une part, de l’attachement 

de l’INJEP au ministère de l’Éducation populaire en France, qui lui confie « une fonction 

stratégique d’études, d’expertise et d’appui à la décision publique au niveau de l’État, soit des 

ministères agissant dans le champ visé et en particulier, du ministère responsable de la jeunesse 

et des sports et de ses services déconcentrés » (Injep 2016, 3), et d’autre part, de son 

positionnement transversal entre des acteurs et des horizons différents. En troisième lieu, il était 

prévu d’élaborer une communication scientifique dirigée vers la communauté scientifique du 

LEST, soit un milieu académique en France. La communication allait donc plus précisément 

s’adresser à des étudiants.es et des chercheurs.es du centre. Toutefois, ces activités de 

recherche et de transfert des connaissances ont été modifiées, voire bonifiées en cours de stage, 

comme nous le verrons dans les deux prochains chapitres.  
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2.3 Déroulement et méthodologie 

Dans ce cadre, le projet de stage comprenait principalement une activité de recherche, soit celle 

d’analyser les données produites dans le cadre de la première phase de terrain de l’enquête 

qualitative menée par l’INJEP. Cette analyse allait ensuite servir de base pour développer les 

activités de transfert vers les milieux scientifique et de la pratique. Ce plan initial a toutefois été 

modifié en cours de route, alors que les résultats issus de l’analyse ont conduit à l’ajout d’activités 

de recherche et de transfert des connaissances diverses. Concrètement, la réalisation du Point 

d’étape a permis à l’équipe multidisciplinaire associée au projet de constater que les données 

étaient extrêmement riches en contenu, et par le fait même, de soutenir l’idée de produire un 

ouvrage collectif où les données allaient être traitées à partir d’approches variées. Cet ouvrage 

collectif allait plus particulièrement prendre la forme initiale d’un livre, pour finalement prendre 

celle d’un rapport accessible en ligne sur le site Internet de l’INJEP. Le Point d’étape a également 

conduit à l’identification d’un aspect peu développé au sein de la littérature, mais qui s’avérait 

pertinent à approfondir pour mieux comprendre la manière dont se construisent les rapports des 

jeunes au travail. De nouvelles activités de recherche ont donc été ajoutées au fil du stage pour 

approfondir cet aspect, soit une revue de littérature ainsi qu’une deuxième analyse des données 

de l’INJEP, soit une analyse thématique spécifique. Par la suite, les résultats de ces travaux de 

recherche ont fait l’objet d’activités de transfert diverses. 

Focalisée sur les activités de recherche réalisées dans le cadre du stage, cette section présente 

le déroulement, la méthodologie et les résultats de chacune d’entre elles, tout en prenant soin de 

préciser le processus à travers lequel le stage a été modifié en cours de route pour y insérer des 

nouvelles activités. Les activités de transfert, quant à elles, seront présentées dans le prochain 

chapitre. 

Traitement et analyse préliminaires des données 

Prenant part au volet qualitatif du projet, et plus précisément à la fin de la première phase du 

terrain, les données à analyser constituaient un corpus de 30 entretiens dont 15 ont été réalisés 

par l’équipe de INJEP, 9 par l’équipe de l’IREDU et 6 par les étudiants du HAVRE. Alors que 

plusieurs équipes étaient associées au projet et qu’il était prévu de produire plus d’une centaine 

d’entretiens au total, il était essentiel à mes yeux et ceux de ma directrice d’études de traiter les 

données de manière systématique et de concentrer l’information à un seul endroit. Nous avons 
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donc convenu de traiter les données à partir du logiciel spécialisé en analyse qualitative NVivo, 

qui, en permettant d’organiser et de gérer le matériau, facilite son analyse. L’objectif de cette 

« étape intermédiaire entre la cueillette et l’analyse » (Saldaña 2009, 4) était donc de centraliser 

les données, mais surtout de classer par thématique l’ensemble des informations contenues dans 

les entretiens pour faciliter, d’une part, l’analyse thématique qui allait suivre, et d’autre part, le 

repérage, l’appropriation et la manipulation des données au sein des équipes associées au projet 

collectif. En effet, le codage des entretiens à partir du logiciel NVivo donne accès à des rapports 

où les propos des jeunes sont répertoriés sous chacun des thèmes désirés. J’ai donc procédé à 

la lecture attentive des entretiens au sein du logiciel afin de coder les données selon une grille de 

codage thématique préalablement établie avec mes superviseures en fonction du guide 

d’entretien utilisé par les enquêteurs. En procédant de cette façon, j’aspirais à contribuer à la 

validité interne de l’analyse en assurant la légitimité et la pertinence du classement du matériau 

par rapport à l’orientation et les objectifs du projet de recherche (Drapeau, 2004). J’ai également 

codé l’ensemble du contenu des entretiens pour éviter qu’il y ait des biais de sélectivité, ce qui 

aurait pu compromettre la validité scientifique interne de l’analyse.  

Une fois le codage des entretiens terminé, j’ai procédé à l’analyse thématique de chacun des 

codes NVivo afin de faire ressortir les récurrences et les spécificités des réponses données par 

les jeunes sous les différents thèmes du guide d’entretien. En d’autres mots, je suis passé à la 

catégorisation des données pour « dégager le sens implicite, faire des abstractions, passer à 

l’étape de synthèse » (Blais et Martineau 2006, 4) des données. Le contenu des différents codes 

a ensuite été analysé de façon transversale afin d’identifier des liens entre les thèmes, voire des 

relations pertinentes à approfondir pour affiner la compréhension des rapports des jeunes au 

travail et la manière dont ils se construisent. Les données ont été analysées de manière inductive, 

c’est-à-dire à partir d’un « raisonnement qui consiste à passer du spécifique vers le général; cela 

signifie qu’à partir de faits rapportés ou observés (expériences, événements, etc.), le chercheur 

aboutit à une idée par généralisation et non par vérification à partir d’un cadre théorique pré-

établi » (Blais et Martineau 2006, 5). Plus spécifiquement, l’approche de la Grounded Theory 

(Glaser et Strauss 1967) où « le chercheur s’ouvre à l’émergence d’éléments de théorisation ou 

de concepts qui sont suggérés par les données de terrain » (Guillemette 2006, 33) a été 

privilégiée, sachant que l’objectif du projet de l’INJEP renvoie moins à dégager de nouvelles 

catégories concernant les rapports des jeunes au travail, mais plutôt à faire des liens entre ces 

catégories déjà bien documentées au sein de la littérature, et le parcours des jeunes. En ce sens, 

« l’objet de recherche est défini davantage comme un « territoire à explorer » ou un phénomène 



15 

à comprendre progressivement que comme une question de recherche » (Guillemette 2006, 27), 

d’où l’intérêt d’une telle approche dont le résultat attendu renvoie à « une théorie qui inclut des 

thèmes ou des catégories mis en relation » (Blais et Martineau 2006, 7) et qui est « plus ou moins 

en lien avec des théories existantes » (Guillemette 2006, 33). Bien que les échanges entre mes 

superviseures de stage et moi fussent réguliers tout au long du projet de stage, leur fréquence a 

certainement augmenté à cette étape de l’analyse. En effet, ma superviseure de stage à l’INJEP 

connaissait mieux que moi le contexte français dans lequel se trouvaient les jeunes interrogés au 

sein du projet, et avait elle-même réalisé la moitié des entretiens analysés. Son regard sur les 

données était donc différent du mien et s’avérait pertinent à connaître et à discuter avec elle. 

L’expertise que possède ma directrice d’études sur la jeunesse et le travail faisaient en sorte que 

son regard et ses impressions sur les données étaient également très intéressants à connaître, 

alors que son expérience et sa vision plus large des connaissances actuelles dans ces domaines 

m’ont aidé à cerner les éléments les plus pertinents à développer et à les insérer dans un débat 

actuel. Autrement dit, les discussions avec ces dernières étaient d’autant plus pertinentes et 

nécessaires à ce moment de l’analyse, dans la mesure où elles me permettaient de prendre un 

certain recul par rapport aux données, mais également d’assurer la validité de mes interprétations, 

voire de leur sens et de leur concordance avec les données et les objectifs du projet.  

Revue de littérature  

Au fil de l’analyse et des discussions avec ma directrice d’études, un élément en particulier attirait 

notre attention au sein des données. En effet, l’analyse m’avait conduit à identifier un lien entre 

ce que les jeunes racontaient des rapports au travail de leurs parents et de leur propre rapport au 

travail, ce qui portait à croire à une possible construction intergénérationnelle des rapports des 

jeunes au travail. Toutefois, ce qui semblait ressortir au sein de la population et du discours des 

médias concernant le travail chez les jeunes et les adultes était principalement une distinction, 

voire une opposition entre eux (Loriol, 2017). D’abord curieuse envers cette distance entre ce qui 

ressortait chez les jeunes au sein des données empiriques et ce qui semblait ressortir du discours 

populaire chez les adultes, l’expérience de ma directrice d’études est ensuite venue appuyer mon 

intérêt envers cette piste de réflexion. En effet, Mme Longo percevait elle aussi la pertinence de 

l’approfondir, car elle semblait s’insérer dans un débat au sein de la littérature, mais également 

au sein de l’action publique. Avant d’aller plus loin avec cette hypothèse, il semblait essentiel de 

faire un retour vers la littérature pour mieux saisir l’aspect théorique et conceptuel des thèmes liés 

à la construction intergénérationnelle des rapports des jeunes au travail. Cette étape préliminaire 
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allait permettre de positionner adéquatement nos travaux futurs sur le sujet par rapport aux 

connaissances existantes, notamment en France. Comme Yin (1994) l’avançait, il faut étudier 

« les recherches antérieures pour développer des questions plus intelligentes et plus pénétrantes 

à propos du sujet » (cité et traduit dans Chevrier 2003, 51).  

En plus de s’inscrire dans le cadre de mon projet de stage, cette activité s’est aussi inscrite dans 

l’un des cours du programme PRAP, soit celui de Lectures dirigées. En effet, le cadre et les 

objectifs du cours concordaient parfaitement à ce que j’aspirais faire au sein de cette activité, 

c’est-à-dire préparer un programme de lecture, sous la supervision de son directeur d’études, de 

manière à ce que sa réalisation mène à « une meilleure compréhension de l’ensemble des cadres 

théoriques susceptibles d’être utilisés au moment de l’essai ainsi qu’à une connaissance des 

principales recherches existantes sur le sujet » (INRS, 2019). J’ai donc réalisé une recherche 

bibliographique à partir de bases de données telles que Scopus, Google Scholar et SocINDEX 

pour mieux saisir la manière dont les parcours des jeunes ainsi que le sens et les représentations 

du travail se construisent, la perception et la place accordées au travail au sein des différentes 

générations, ainsi que l’influence de la famille sur les jeunes. Concrètement, j’ai sélectionné 34 

des 45 références issues de cette recherche bibliographique, parmi lesquelles on retrouve des 

articles scientifiques, des chapitres de livre, ainsi qu’un livre4. Les textes les plus récents et ceux 

dont l’étude a été réalisée en France ont été privilégiés, tout en laissant la place à certains auteurs 

considérés comme des piliers dans ces domaines d’étude. Évidemment, l’objectif de cet exercice 

n’était pas de couvrir la littérature de façon exhaustive, mais plutôt de mobiliser des cadres 

théoriques et conceptuels pour approfondir et mettre en discussion l’idée d’une éventuelle co-

construction des rapports au travail à travers les générations.  

Analyse exploratoire 

Cette revue de littérature a finalement permis de valider l’intérêt d’approfondir l’hypothèse 

soulevée au cours de l’analyse préliminaire des données de l’INJEP. En effet, les constats issus 

de cet exercice – qui sont présentés dans la section qui suit – ont confirmé la pertinence 

scientifique et sociale de poursuivre nos travaux sur le sujet, et nous ont fourni les théories 

nécessaires pour formuler une problématique et un cadre conceptuel adéquats à cette fin. Je suis 

donc retournée vers les données pour regarder plus en profondeur les liens préalablement 

                                            
4 La liste des références sélectionnées pour cet exercice se trouve à la fin de ce document (voir annexe 9) 
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identifiés au sein des récits des jeunes entre leurs rapports au travail et ceux de leurs parents, à 

savoir de quelles manières les représentations du travail et les expériences professionnelles de 

l’entourage adulte, reçues ou appropriées par les jeunes, influencent le sens et les perceptions 

qu’ils ont du travail, les conditions d’emploi qu’ils jugent acceptables ou non, la place qu’ils 

accordent au travail, etc. Comme il s’agissait d’une analyse qui s’est ajoutée en cours de stage, 

la deuxième phase de terrain du projet avait débuté et j’ai eu l’opportunité d’ajouter 16 entretiens 

supplémentaires au corpus de données, ce qui a permis de faire augmenter la population étudiée 

de 30 à 46 jeunes, toujours âgés de 19 à 30 ans, dont 24 sont des femmes et 22 des hommes. 

  

2.4 Résultats 

Traitement et analyse préliminaires des données  

Les différentes étapes de l’analyse des données recueillies lors de la première phase de terrain 

ont conduit à divers résultats5. Tout d’abord, la lecture et le codage des entretiens ont permis de 

dresser un portrait des caractéristiques sociodémographiques des 30 premiers jeunes interrogés 

dans le cadre du projet.  

Figure 2.4 : Portait des caractéristiques sociodémographiques de la population étudiée 
 

 
 
 

  
  

 
 
 
     
 
 

 
 

Source : Auteure. 

                                            
5 De plus amples détails sur les résultats de cette analyse sont présentés dans le Point d’étape, qui constitue la première 
annexe de cet essai.  

Statut 

21
en 

emploi

7
aux 

études

 N = 30 

2 

13
17

Sexe 

N = 30 

Âge 

26 jeunes ont un niveau de 
scolarité équivalent ou 

supérieur au baccalauréat 
selon la nomenclature française 

(équivalent aux études 
secondaires au Québec)  
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L’analyse thématique a ensuite permis de faire ressortir les récurrences et les spécificités des 

données sous les différents thèmes abordés en cours d’entretien, et plus particulièrement pour 

les principaux d’entre eux, soit trois des quatre dimensions du rapport à la vie professionnelle : 

rapport au travail, rapport à l’emploi et rapport à l’activité.  

 Concernant le rapport au travail, bien que ce soit des éléments généralement associés 

au rapport à l’emploi, près de la moitié des jeunes ont fait référence aux conditions 

d’emploi lorsqu’on leur a demandé ce qui est important pour eux lorsqu’ils exercent une 

activité professionnelle : salaire, horaire, relations avec les collègues, etc. Ensuite vient la 

notion de valeur, voire d’utilité du travail qui est présente dans un peu plus du tiers des 

réponses obtenues, suivie de l’importance d’aimer son travail, qui est mentionnée comme 

un élément important pour le tiers des répondants quand ils exercent une activité 

professionnelle. Lorsqu’il était question de discuter de ce que le mot travail évoque pour 

eux, la moitié des jeunes ont fait référence à l’aspect financier. Les deux éléments qui sont 

ensuite ressortis sont la notion d’implication, voire de don de soi ainsi que la notion de 

contrainte – un terme utilisé par les jeunes eux-mêmes – le travail étant perçu comme 

quelque chose de contraignant. Pour ce qui est du regard des parents sur l’activité 

professionnelle, plus du tiers des jeunes a spécifié que leurs parents voient le travail 

comme un moyen de « gagner des sous », et un autre tiers souligne que pour leurs 

parents, il est important d’aimer son travail. Concernant les études, un peu moins du tiers 

des jeunes avance que leurs parents considèrent que les études sont bénéfiques, voire 

nécessaires pour qu’ils se trouvent un bon travail.  

 En lien avec le rapport à l’emploi, parmi les éléments importants pour être heureux au 

travail, on constate que les bonnes relations avec les collègues ont été mentionnées par 

un peu plus de la moitié des jeunes enquêtés, alors qu’un peu moins de la moitié 

mentionnait l’importance d’aimer son travail et qu’un tiers indiquait le salaire. Lorsqu’il est 

venu le temps de décrire l’emploi idéal, le deux tiers des répondants ont fait référence aux 

conditions de travail. Parmi les plus récurrentes, on retrouve d’abord les bonnes relations 

avec les collègues ainsi qu’un horaire adapté et/ou flexible, suivi de l’importance 

d’effectuer des tâches variées, et finalement, le salaire. Par ailleurs, l’emploi idéal est 

associé au fait d’aimer son travail et de s’y épanouir dans la moitié des cas. Concernant 

les éléments qui leur feraient refuser un emploi, plus du deux tiers des jeunes ont fait 

référence à des conditions de travail. Précisément, un salaire trop bas est l’élément le plus 

nommé, suivi des relations avec les collègues, l’horaire et la distance à parcourir pour se 
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rendre au travail qui sont mentionnés à proportion égale par les jeunes. Parmi les jeunes 

qui ont raconté leur meilleure expérience d’emploi, le sentiment d’utilité ainsi que la notion 

de transmission et d’acquisition des connaissances ont été soulevés par un peu moins de 

la moitié d’entre eux. Dans la plupart des cas, c’est-à-dire un peu plus de la moitié des 

jeunes, la meilleure expérience d’emploi est souvent en lien avec leur filière d'études.  

 En ce qui concerne le rapport à l’activité, le travail occupe une place très importante ou 

importante pour la très grande majorité des répondants (27 sur 30). On remarque qu’un 

tiers de ces jeunes justifie la place accordée au travail par le temps quotidien qui lui est 

consacré et qu’un peu moins du quart de la population considère qu’il est important d’avoir 

du temps libre et d’être capable de faire la coupure entre le travail et la vie personnelle. 

D’autre part, l’ensemble des jeunes ayant expérimenté une mission de volontariat estime 

que leur expérience est positive et la moitié d’entre eux précise qu’elle leur a permis de se 

développer au niveau personnel. Concernant l’engagement des jeunes, on remarque que 

chez un peu plus du tiers des jeunes qui sont engagés ou qui ont déjà été engagés au 

sein d’activités bénévoles ou d’engagements associatifs, leurs expériences sont en lien, 

de près ou de loin, avec leur famille. En effet, nous retrouvons des jeunes engagés auprès 

d’associations qu’ils ont connues parce que leurs parents y étaient engagés lorsqu’ils 

étaient jeunes ainsi que des jeunes qui ont réalisé une ou des activité.s bénévole.s’avec 

un membre de leur famille d’origine. On note également que parmi les jeunes qui ont 

réalisé une mission de volontariat et/ou des activités bénévoles et/ou des engagements 

associatifs, un peu plus du tiers ont réalisé au moins une de ces activités en lien avec leur 

domaine professionnel actuel ou encore celui auquel ils aspirent accéder. Pour ce qui est 

des jeunes qui ont effectué des stages, on constate que leurs expériences ont été 

bénéfiques au parcours ou à l’orientation de plus de la moitié d’entre eux. En effet, les 

stages ont permis à plusieurs de confirmer ou d’infirmer leurs intérêts envers leur 

formation, et ont permis à d’autres d’obtenir un emploi à la sortie, qu’ils occupent encore 

aujourd’hui. Toutefois, on remarque que près du tiers des jeunes qui ont fait des stages 

ont éprouvé des difficultés avec les conditions de travail, que ce soit à cause du manque 

de liberté dans leurs actions, des tâches trop difficiles, d’une trop grande pression ou 

encore d’une problématique face à la hiérarchie de l’entreprise.  Pour ce qui est des jeunes 

qui ont déjà eu à choisir entre travailler et aider un proche, la majorité d’entre eux évoque 

des moments, voire des journées spontanées qu’ils ont pris, ou encore qu’ils prendraient  

pour s’occuper d’un ami, d’un enfant, de son partenaire, etc.  
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Finalement, l’analyse transversale des données a fait émerger diverses pistes de réflexion 

pertinentes à approfondir pour poursuivre l’étude des rapports des jeunes au travail. En effet, le 

guide d’entretien abordait divers aspects du parcours des jeunes et de leurs rapports au travail, 

et plusieurs liens ont pu être identifiés entre eux. Un élément fondamental du Point d’étape 

constitue ces pistes de réflexion, alors qu’en reflétant la richesse des données en termes de 

contenu, et donc des divers angles d’analyse possibles pour les appréhender, ces dernières ont 

incité l’équipe à faire un ouvrage collectif. Les principales d’entre elles sont les suivantes :  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Implication morale au travail 

Si on se penche sur les propos des jeunes lorsqu’ils racontent leurs premiers 
souvenirs en lien avec le travail et ceux lorsqu’ils décrivent les pratiques et le discours 
de leurs parents en lien avec le travail, il n’est pas rare de constater un lien avec leur 
propre rapport au travail, à l’emploi et/ou à l’activité. En ce sens, la construction du 

rapport à la vie professionnelle des jeunes semble être influencée par la famille, mais 
plus particulièrement par le vécu des jeunes à travers les expériences 

professionnelles et le discours sur le travail de leurs parents. 

 

Construction intergénérationnelle 

Différenciation du sens donné à l’aspect financier du travail 

On remarque également que certains jeunes démontrent une implication assez marquée 
dans leur travail. En effet, on retrouve des discours où les jeunes souhaitent accomplir 

correctement, voire du mieux qu’ils peuvent les diverses tâches qui constituent leur 
travail. Plus précisément, on sent que ces jeunes sont très impliqués dans leur travail non 

pas par passion, mais plutôt par devoir et par moralité envers eux-mêmes et leur 
employeur. Comment cette implication morale au travail s'est-elle développée au sein du 

parcours de ces jeunes ? Le type d’enseignement ou encore le cadre au sein des 
formations professionnelles contribuent-ils à développer un désir d’implication au travail 

et/ou un besoin spécifique d’adéquation entre le travail et l’individu ? 

L’aspect financier fait partie des éléments déterminants du bonheur de nombreux 
jeunes au travail et la valeur instrumentale du travail est récurrente dans les propos 

recueillis sur ce que le mot « travail » évoque pour eux. Toutefois, quel sens 
donnent ces jeunes à l’aspect financier du travail ? Est-il différent en fonction du 
niveau de qualification ou du nombre d’expériences professionnelles ? Comment 

ce sens s'est-il construit à travers leur parcours scolaire et/ou professionnel ? 

Lien entre l’engagement, le parcours scolaire et le parcours professionnel 
On remarque, à travers les entretiens codés, qu’une activité bénévole, un 

engagement associatif ou encore une mission de volontariat peut avoir une incidence 
marquée sur le parcours des jeunes, et plus précisément sur la construction de leur 

rapport à la vie professionnelle. 
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Revue de littérature 

La revue de littérature, quant à elle, a permis de constater des éléments particulièrement 

intéressants pour appréhender l’idée d’une possible construction intergénérationnelle des 

rapports des jeunes au travail. Voici les principaux d’entre eux6 : 

 Le sens et les représentations accordés au travail se construisent dès l’enfance et se 

façonnent au fil des expériences, selon les intérêts personnels et les mondes sociaux qui 

entourent l’individu (Longo, 2018; Loriol 2017; Nicole-Drancourt, 1994). Ils sont particuliers 

aux parcours individuels, puisqu’ils se construisent en fonction des opportunités et des 

contraintes sociales propres à leur contexte et que diverses influences agissent, via la 

socialisation, sur « les choix de métier, les représentations du travail [et ce] avant même 

les premières expériences professionnelles » (Loriol, 2017, 39). Les rapports au travail 

sont donc hétérogènes, évolutifs et multidimensionnels.  

 Les études qui abordent le travail à travers les générations adoptent principalement une 

posture dichotomique qui affirme soit l’opposition, soit la reproduction des rapports au 

travail entre les générations, et qu’elles n’abordent pas, ou très peu, les liens entre elles 

(Delay, 2008; Saba, 2017). Tandis que le discours médiatique et parfois même 

académique tendent à véhiculer une opposition entre les générations concernant leurs 

valeurs et leurs représentations du travail, les études sur les rapports des jeunes au travail 

viennent nuancer cette opposition en ne révélant que de légères différences entre les 

jeunes travailleurs et les plus âgés (Delay, 2008; Loriol, 2017; Mercure et al., 2012; 

Saba, 2017). Les données empiriques viennent même contredire certains clichés envers 

les jeunes, dont celui relatif « à la désaffectation des travailleurs à l’endroit de l’activité 

productive » (Mercure et al. 2012, 192). 

 La famille occupe des fonctions fondamentales dans la construction identitaire des jeunes 

et de leur parcours (Charbonneau, 2004; Royer, 2006). Que ce soit de façon volontaire ou 

non, par les conditions socioéconomiques qui la caractérisent ou encore par les discours 

et les pratiques quotidiennes des individus qui la composent, la famille constitue un lieu 

important de transmission de valeurs et de modèles dans différentes sphères de 

vie, dont celle du travail (Barling, 1998; Cemalcilar et al., 2018; Cicchelli, 2001).  

                                            
6 Les constats présentés ici ne sont que brièvement explicités. Ces derniers ont toutefois été davantage développés au 
sein d’un rapport et d’une synthèse élaborés à partir de la revue de littérature. 
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Analyse exploratoire 

À l’égard des récits des jeunes, l’analyse exploratoire sur la construction intergénérationnelle a 

permis d’identifier trois modalités récurrentes d’appropriation chez les jeunes des images et des 

récits véhiculés par leurs parents, en lien avec le travail7.  

 L’assimilation : « Pour moi c’était cela le travail »    

Nommée « assimilation », la première modalité montre que les dimensions du rapport à la vie 

professionnelle de certains jeunes sont liées de manière évidente à ce qu’ils ont perçu du discours 

et des pratiques de leurs parents en lien avec le travail. Plus précisément, des jeunes semblent 

s’approprier certains aspects racontés ou observés des expériences professionnelles et du regard 

sur le travail de leurs parents, alors que ces mêmes aspects se retrouvent également dans leur 

discours quant à leur propre rapport à la vie professionnelle. Cette sorte « d’assimilation » entre 

les rapports des jeunes et ceux des parents est la modalité la plus fréquente au sein de la 

population étudiée. 

 

   

 

   

  

       

 

 

Ce qui ressort sous ce mode de l’assimilation est l’influence des pratiques et du discours des 

parents en lien avec le travail sur les rapports des jeunes, mais aussi l’aspect évolutif de ces 

                                            
7 Vous trouverez de plus amples détails quant aux résultats de cette analyse et leurs liens avec la littérature dans le 
deuxième chapitre du rapport Pour une approche plurielle du rapport au travail : analyse des parcours juvéniles, qui est 
disponible sur le site Internet de l’INJEP : www.injep.fr/publications 

 

« Après ma mère, à travers elle, pour moi le 
travail c’est là qu’apparaît la notion un peu de 
sens au travail, parce que travailler avec des 

enfants c’est vraiment sa vocation » 

 

Alice, 27 ans 
Master de gestion 

 

« Ils m'ont transmis pas ce 
perfectionnisme, mais cette 

volonté de bien faire ce que je fais 
tout le temps »  

Célia, 23 ans  
Licence de sociologie 

 

« Avec son métier de prof, elle avait 
entre dix-huit ou vingt heures sur place. 
Cela lui laissait beaucoup de temps pour 
s’occuper de nous, passer du temps à la 

maison. Pour moi, c’était cela, le 
travail. » 

 
« C’est beaucoup plus contraignant que 
ce que cela avait l’air d’être chez moi. 
[…] Maintenant que je suis dedans, je 
me rends compte que ma vision était 

complètement tronquée.»  
 

 
Rémi, 24 ans 

Master Agroalimentaire 

http://www.injep.fr/publications
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derniers. En effet, les divers cas regroupés sous cette modalité démontrent que diverses 

influences agissent sur « les choix de métier, les représentations du travail [et ce] avant même 

les premières expériences professionnelles » (Loriol 2017, 39), mais que ces derniers sont ensuite 

modelés par le premier emploi, les expériences de stage ou d’emplois étudiants, les collectifs de 

travail, un tuteur ou un mentor, parmi d’autres exemples. On remarque également la dimension 

réflexive des jeunes dans la construction de leur propre rapport à la vie professionnelle. En effet, 

les jeunes se positionnent de manière consciente et explicite dans les entretiens vis-à-vis les 

pratiques et le discours de leurs parents en lien avec le travail, laissant croire que les éléments 

appropriés sont consciemment sélectionnés parmi tant d’autres.   

Cette modalité peut également être arrimée aux résultats de plusieurs études sur les rapports au 

travail à travers les générations qui tendent à nuancer l’opposition en termes de rapport au travail 

des individus qui composent les générations (Delay, 2008; Hennekam, 2011; Loriol, 2017; Méda 

et Vendramin, 2010,2013; Mercure et al., 2012; Saba, 2017). En effet, comme nous l’avons vu 

précédemment, ces études révèlent plutôt des différences en termes d’intensité plutôt qu’en 

termes de valeurs ou de représentations en soi (Ibid), ce qui est également appuyé par les liens 

regroupés sous cette modalité. 

Le contre-modèle : « je n’ai pas envie de cela »  

La deuxième modalité est celle du contre-modèle, où les jeunes présentent un rapport à la vie 

professionnelle dont l’une (ou plusieurs) dimension est opposée à ce qu’ils décrivent comme 

pratiques et/ou représentations à l’égard du travail de leurs parents. Contrairement à la modalité 

précédente où les jeunes adoptent certaines représentations du travail perçues chez leurs 

parents, l’appropriation que font les jeunes sous cette modalité se trouve à être critique vis-à-vis 

certains aspects perçus des expériences et/ou du discours de leurs parents en lien avec le travail, 

qui agit comme ressort dans la construction de leur propre rapport au travail. L’expérience et les 

rapports des parents servent également de référence, mais sous la forme de contre-modèle cette 

fois-ci. 

  

 

 
 

« J’ai vu mes parents, mon père rentrer avec du boulot, 
toujours à bosser, ne pas être avec nous. Je n’ai pas 

envie de cela ni pour moi ni pour mon enfant. Je n’ai pas 
envie de me tuer au travail. » (Erwan, 28 ans, Licence 

MIAGE généraliste) 
 
 

Erwan, 28 ans 
Licence MIAGE généraliste 
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Les liens identifiés sous cette modalité mettent en évidence que les valeurs et les représentations 

véhiculées par les parents ne sont pas toujours bien perçues, adoptées ou appropriées par les 

jeunes. L’opposition à des modèles de référence vis-à-vis du travail et de l'emploi apparaît moins 

comme le fruit d’une appartenance générationnelle au sein de cette modalité, mais plutôt comme 

le résultat de l’expérience relationnelle entre les jeunes et les parents. En effet, la similarité entre 

les valeurs des parents et celles des jeunes aurait tendance à diminuer lorsque l’enfant devient 

plus vieux, alors qu’il se socialise dans d’autres lieux et via d’autres groupes que celui de la famille 

(Royer, 2006). 

De plus, les récits des jeunes dans cette modalité font ressortir un autre élément important. En 

effet, le milieu social d’appartenance et la famille jouent un rôle dans la construction du rapport 

au travail aussi à travers des définitions de la réussite qu’elle véhicule. « Le vécu familial dans le 

travail agit donc sur le rapport au travail des jeunes, mais aussi sur l’idée de réussite ou d’échec 

social » (Nicole-Drancourt et Roulleau Berger 2001, 188). En ce sens, les aspirations 

professionnelles ne se forment pas de façon isolée, mais dans le cadre des relations et d’une 

société qui offre aux jeunes différents modèles de réussite professionnelle et sociale, face 

auxquels ils vont se positionner, réagir et faire des choix. Les parcours professionnels sont donc 

le résultat d’un processus de socialisation qui est loin de s’ancrer dans un modèle unique, qui 

reflètent de plus en plus une cohabitation de normes plus ou moins contradictoires (Bourdon et 

al., 2016).  

 

 

« Et je comprends pas 
bien en fait comment… 
le fait que ce soit autant 
l’argent qui soit autant 

présent dans ma famille 
et le travail aussi »  

 

Célia, 20 ans 
Licence de journalisme 

 

 
« Je vois mes parents qui ne 

s’épanouissent pas du tout dans leur 
travail. Ça ne les rend pas heureux. » 

« [Le mot travail] peut évoquer, comme je 
l’ai dit, l’aspect financier ou également 

quelque chose où on peut s’épanouir. C’est 
quelque chose vers lequel j’essaie de 

tendre » 
 

Luc, 20 ans 
Licence des sciences 
de l’éducation 
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Les contradictions héritées : « il faut faire des choix » 

La troisième modalité d’influence, quant à elle, fait référence à un rapport à la vie professionnelle 

qui soulève des contradictions, voire des tensions pratiques et symboliques qui semblent être 

héritées des expériences professionnelles et du regard sur le travail des parents. Il ne s’agit pas 

ici d’un contre-modèle, car les rapports des jeunes regroupés sous cette modalité ne se situent 

pas en opposition aux rapports de leurs parents, même qu’ils en sont souvent bien proches. Elle 

n’implique pas non plus une assimilation des rapports, car ce n’est pas le sens du travail des 

parents qui trouve son analogue chez les jeunes, mais plutôt les contradictions, les tensions, les 

enjeux associés à ce sens et qui sont appropriés par les jeunes, qui construisent leur rapport 

particulier à la vie professionnelle. 

 

 

 

 

 

 

 

  
 

 
 

 

 

Les jeunes regroupés sous cette modalité afficheraient le caractère contradictoire que peut 

prendre la construction des rapports à la vie professionnelle, ce que certains auteurs identifient 

comme une conséquence des conditions objectives d’insertion moins favorables pour les 

nouvelles générations. À cet effet, Méda et Vendramin (2013) identifient un fossé entre le travail 

 

« Je sais que moi, je suis très côté famille, 
je me demande donc si la chirurgie ne va 

pas poser de problèmes. En même temps, 
je ne me vois pas abandonner ce que je 

fais. Donc, après, je dis qu'il faut faire des 
choix. Je sais que je viens d'une grande 

famille. Donc j'aurais aimé avoir une 
grande famille, mais je me dis que ça ne 
sera peut-être pas pareil, ça ne sera pas 

comme ce que je souhaite ou que je 
souhaitais au départ » 

Aurélia, 22 ans 
3e année de médecine 

 

« […] à 3 mois ou à 6 mois, mes premiers souvenirs 
c’est de jouer sous le piano sur une couverture avec 
mes jouets, et ma mère avait le travail pour préparer 
les examens de ses élèves, mettre les doigtés sur 
les partitions, etc. Et c’est du travail. Donc c’est 

aussi pour ça que le rapport au travail, écriture, 
moments de loisir, moments de travail, est 

compliqué » 

Jade, 26 ans 
Master en rédaction scénariste 

 

« […] mes parents sont 

fonctionnaires. Il y a cet écho, partout, 
que ce sont des travailleurs fainéants 

et leur existence en tant que 
travailleurs est dévaluée. Je me dis 

que puisque c’est comme ça, soyons 
aussi sans foi ni loi » 

Blaise, 22 ans 
Licence IWM 
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idéal et le travail réel chez les Français, c’est-à-dire qu’il y a présence de contradictions « entre 

les aspirations à un travail plus signifiant, plus autonome et mieux intégré dans la vie, et la réalité 

des conditions de travail et d’emploi » (Méda et Vendramin, 2013, p. 102). Loriol (2017), de son 

côté, identifie un possible décalage « entre les attentes en termes de statut social et d’intérêt du 

travail et les postes effectivement proposés à beaucoup de jeunes » (Loriol 2017, 87), du à leur 

niveau d’études et de diplômes qui a grandement augmenté, dans un contexte caractérisé par un 

taux de chômage élevé et des emplois de plus en plus précaires. Dans ce contexte, certains 

jeunes auraient l’impression de vivre une trajectoire de « contre-mobilité sociale », seraient 

critiques envers leur employeur et souhaiteraient trouver mieux, afficheraient une identité 

« incertaine et individualiste » (Dubar, 2015) et se définiraient davantage en dehors du travail.  
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CHAPITRE 3 : TRANSFERT DES CONNAISSANCES 

Le présent projet de stage comprenait initialement trois activités de transfert des connaissances, 

dont deux s’adressaient au milieu de pratique et l’autre au milieu scientifique. Toutefois, comme 

présenté précédemment, certaines de ces activités ont été modifiées, voire bonifiées et d’autres 

ont également été ajoutées en cours de stage. Bien évidemment, il n’était pas surprenant de voir 

des changements s’insérer à la planification initiale puisqu’un plan de mobilisation des 

connaissances doit nécessairement être souple « pour être un outil efficace tout au long d’un 

projet de recherche » (Dancause 2016, 14). Le cœur de ce chapitre consiste à présenter en détail 

chacune des activités de transfert réalisées dans le cadre du stage, en tentant d’expliciter au 

mieux le processus ayant mené à la transformation de certaines activités prévues et à l’ajout 

d’autres activités. Les publics cibles, les visées et les véhicules privilégiés, mais également les 

méthodes de réalisation seront présentés pour chacune des activités réalisées dans le cadre de 

ce stage. Nous le verrons plus en détail dans le cinquième chapitre, mais de nombreux termes 

sont utilisés pour parler des différentes pratiques liées à la mobilisation des connaissances et il 

n’y a pas de consensus sur lesquels favoriser (Ellissalde, Gaudet et Renaud 2010, 137), c’est 

pourquoi ce chapitre débutera en présentant le modèle conceptuel auquel j’ai adhéré pour 

construire mon projet de stage. Ce modèle servira à illustrer les diverses activités présentées par 

la suite, voire à mieux les comprendre. 

 

3.1 La notion de transfert et ses approches  

Alors qu’il existe une diversité de termes au sein de la littérature (mobilisation des connaissances, 

transfert des connaissances, application des connaissances, partage des connaissances, etc.) 

pour parler des différentes pratiques visant l’échange, la circulation et ultimement l’utilisation des 

connaissances entre les différents milieux, celui du transfert des connaissances a été conservé 

au sein de cet essai, étant donné qu’il est le plus utilisé à l’échelle internationale au sein des 

différents milieux (Graham et al., 2006). J’ai ensuite décidé d’adhérer à la conceptualisation 

proposée par Lemire, Souffez et Laurendeau (2009) du transfert des connaissances et de ses 

approches, car cette dernière a été construite à partir d’une synthèse de la littérature sur le 

transfert des connaissances, laissant ainsi croire qu’elle est plutôt représentative des 

connaissances sur le sujet.   
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Le transfert des connaissances  

Au sein de cette conception, le transfert des connaissances (TC) renvoie à « l’ensemble des 

activités et des mécanismes d’interaction favorisant la diffusion, l’adoption et l’appropriation des 

connaissances les plus à jour possible en vue de leur utilisation dans la pratique » (Lemire, 

Souffez et Laurendeau 2009, 7). Selon ces auteures, il s’agit d’un processus « englobant le 

partage, l’échange et la transmission de connaissances entre plusieurs groupes d’acteurs 

œuvrant dans des environnements organisationnels différents », dont la visée est l’action, voire 

le changement (éclairer une prise de décision, changer des comportements individuels ou 

organisationnels, élaborer des politiques et des programmes, modifier une pratique 

professionnelle, parmi d’autres). Elles ont identifié une dynamique impliquant de nombreux allers-

retours entre sept étapes distinctes au sein du processus de transfert des connaissances, ce 

qu’elles représentent de la manière suivante :  

 

  
  
  
  
  
  
  
  
  
  
  
  
  
  
  Figure 3.1 Les différentes étapes du processus de transfert des   
  connaissances 
         Source : (Lemire, Souffez et Laurendeau, 2009).  

Les approches en transfert des connaissances 

Les auteures identifient trois grands types d’approches en transfert des connaissances. Nous y 

ferons référence dans la section suivante afin de classer les différentes activités réalisées dans 

le cadre du stage. De manière synthétique, la première constitue l’approche linéaire ou 
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unidirectionnelle et renvoie au déplacement de l’information dans une seule direction donnée, en 

supposant un intérêt de la part des utilisateurs potentiels envers les résultats présentés. Il s’agit 

de l’approche la plus utilisée en TC. La deuxième approche est celle de la résolution de problèmes 

et fait référence à un processus où l’utilisateur potentiel est intégré dans le processus de TC et 

possède un droit de parole dans la définition des objectifs de recherche. Concrètement, « le 

processus de création des connaissances est mis en œuvre sur la base des besoins spécifiques 

d’un groupe d’acteurs à la recherche d’une solution à un problème concret ». Finalement, la 

troisième approche se veut interactive et se caractérise par « des allers-retours plus ou moins 

fréquents entre les producteurs de connaissances et les utilisateurs potentiels tout au long de la 

démarche ». Les auteures regroupent ces trois approches en deux grandes catégories de 

stratégies, soit celle de la diffusion et celle de l’appropriation des connaissances. L’objectif de la 

stratégie de diffusion est de « rendre compréhensibles et accessibles les nouvelles 

connaissances afin de rejoindre efficacement les groupes d’acteurs concernés ». En ce sens, 

cette catégorie de stratégies renvoie principalement à l’approche linéaire. Complémentaire à la 

stratégie de diffusion des connaissances, la stratégie d’appropriation des connaissances « a pour 

objectif premier de faciliter l’intégration et l’application des connaissances dans un contexte 

donné ». Elle permet de rejoindre un moins grand nombre de personnes à la fois et comprend un 

niveau d’interaction qui peut être plus ou moins élevé avec les utilisateurs ciblés, ce qui fait en 

sorte qu’elle nécessite davantage de ressources en matière de temps et d’argent, que la stratégie 

de diffusion. La stratégie d’appropriation renvoie donc à l’approche de résolution de problèmes et 

à l’approche interactive.  

 

3.2 Activités de transfert  

Avant de présenter, à l’égard des approches précédentes, les détails des différentes activités de 

transfert issues du stage, le tableau suivant offre un aperçu de ce qui a été réalisé au cours du 

projet. Les activités y sont présentées selon le type de transfert exécuté, tout en spécifiant le 

public cible ainsi que les méthodes privilégiées pour chacune d’entre elles. 
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Tableau 3.2 : Portrait des activités de transfert réalisées dans le cadre du stage 

 
Activité  Outils de transfert Public cible 

Transfert en 
milieu de 
pratique 

Point d’étape  Communication orale 

 Présentation Powerpoint 

 Document écrit 

 Tableau Excel 

 Chercheurs et chargés de 
mission associés au 
projet de l’INJEP 

Fiche Repères  Courte synthèse écrite 
publiée sur le site Internet 
de l’INJEP et distribuée à 
leurs partenaires 

 Professionnels jeunesse 
et acteurs publics 

Conférence-midi 
sur le transfert des 
connaissances 

 Communication orale 

 Présentation Powerpoint 

 Étudiants, professeurs et 
praticiens en transfert des 
connaissances 

Transfert en 
milieu 

scientifique 
sur la construction 

intergénérationnelle 
des rapports des 
jeunes au travail 

Document de 
travail 

 Document écrit publié sur 
les archives ouvertes 
HAL-SHS 

 Étudiants et 
professionnels du LEST-
CNRS 

Chapitre de 
rapport 

 Document écrit publié sur 
le site Internet du LEST 

 Communauté scientifique 
et acteurs publics 

Communication à 
l’ACFAS 

 Communication orale 

 Présentation Powerpoint 

 Étudiants et chercheurs 

Communication au 
CIJ 

 Communication orale 

 Présentation Powerpoint 

 Étudiants 

Source : Auteure. 

Activités de transfert en milieu de pratique 

Tel que prévu au tout début du projet, les deux activités de transfert en milieu de pratique ont 

effectivement eu lieu au cours du stage. Le plan initial a toutefois été bonifié, alors qu’une des 

activités prévues a fait l’objet davantage de produits de transfert et qu’une autre activité s’est 

ajoutée à la toute fin du stage. Chacune de ces trois activités sera successivement présentée 

dans cette section. 

Point d’étape  

Conformément à ce qui était planifié, la première activité de transfert consistait à présenter un 

Point d’étape à l’équipe multidisciplinaire associée au projet de l’INJEP pour permettre la 

planification de la suite du projet. Plus précisément, cette activité visait à faire un bilan des 
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données recueillies lors de la première phase de terrain, dans l’optique de favoriser l’appropriation 

des données au sein de l’équipe collective, mais également permettre l’ajustement, si nécessaire, 

de la deuxième phase de terrain. On peut dire qu’une approche de résolution de problèmes a été 

adoptée pour réaliser cette activité, dans la mesure où « le processus de création des 

connaissances est mis en œuvre sur la base des besoins spécifiques d’un groupe d’acteurs » 

(Lemire, Souffez et Laurendeau  2009, 13). Trois outils de transfert ont été développés à cet effet. 

En premier lieu, le Point d’étape a été présenté sous la forme d’une communication orale d’une 

quinzaine de minutes lors d’une journée de travail entre les membres de l’équipe, à l’INJEP. Cette 

communication dressait d’abord un portrait des caractéristiques sociodémographiques de la 

population étudiée, qui a été suivi des éléments communs et/ou spécifiques retrouvés sous les 

principaux thèmes du guide d’entretien. Par souci de temps, je me suis focalisé sur les principaux 

thèmes, car ces derniers étaient au cœur du projet, soit trois des quatre dimensions du rapport à 

la vie professionnelle : rapport au travail, rapport à l’emploi et rapport à l’activité. La 

communication s’est ensuite terminée en partageant mes pistes de réflexion quant à la poursuite 

de l’analyse des données. Un support visuel a été utilisé pour soutenir mes propos, mais surtout 

pour présenter clairement les caractéristiques de la population étudiée à l’aide de graphiques. 

Concrètement, j’ai construit une présentation PowerPoint de façon à ce que quiconque en fait la 

lecture puisse dresser un portrait des jeunes interrogés dans ce projet. De cette façon, les 

membres n’ayant pu être présents lors de la journée de travail pouvaient tout de même avoir 

accès à l’information transmise aux autres collègues, et ainsi s’approprier les données de la même 

manière que les autres, par l’entremise de la présentation PowerPoint. En somme, l’ensemble 

des caractéristiques présentées oralement étaient illustrées au sein de la présentation 

PowerPoint, qui a été partagée à tous les membres de l’équipe (voir annexe 2). La présentation 

a été suivie d’une période de discussion, où j’ai pu recueillir les commentaires et les interrogations 

des collègues avant de mettre par écrit le contenu de la présentation. J’aspirais à faciliter 

l’appropriation des données au sein de l’équipe en procédant de cette façon, dans la mesure où 

je pouvais m’assurer que le deuxième format du Point d’étape soit adapté et réponde aux besoins 

et aux préoccupations des membres de l’équipe. Ce deuxième format constitue une version écrite, 

soit un document constitué d’une quinzaine de pages où les résultats des différentes étapes de 

l’analyse sont présentés plus en détail (voir annexe 1). L’objectif n’étant pas de présenter une 

analyse approfondie des données, mais plutôt de faire état des données recueillies jusqu’à 

présent au sein du projet, le contenu du document est très descriptif et très peu d’ordre théorique. 

Finalement, un tableau Excel contenant les principales caractéristiques sociodémographiques 

des jeunes enquêtés complète ce Point d’étape. Sachant que les données sont produites par 
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diverses équipes de recherche au sein du projet, l’objectif plus spécifique de cet outil de transfert 

était de rassembler les caractéristiques des jeunes qui composent la population étudiée au sein 

d’un tableau récapitulatif facilement accessible pour favoriser l’appropriation et la manipulation 

des données pour tous les membres de l’équipe. Disponible sur une plateforme numérique, ce 

tableau regroupe principalement l’âge, le sexe, le niveau et le domaine de formation, le statut, la 

composition familiale, la scolarité et la profession des parents ainsi que la principale source de 

revenus des jeunes qui composent le corpus de données analysé.  

Fiche Repères 

Alors que l’INJEP aspire à produire et partager à tous les acteurs les connaissances dans ses 

champs d’expertise (Injep, s.d.), il s’avérait adéquat d’élaborer une activité de TC basée sur une 

approche linéaire, dont le principal avantage est de permettre une large diffusion (Lemire, Souffez 

et Laurendeau, 2009). Il était donc prévu de faire une deuxième activité de transfert en milieu de 

pratique, qui allait cette fois-ci s’arrimer aux pratiques existantes de l’organisation. En effet, 

l’INJEP mise principalement sur divers types de publications pour partager les connaissances, 

c’est pourquoi nous prévoyions faire une fiche qui allait être publiée sur le site Internet de l’INJEP 

et distribuée à leurs partenaires. L’objectif initial de cette fiche était d’attirer l’attention d’acteurs 

divers sur la problématique d’insertion professionnelle des jeunes et de démontrer comment les 

connaissances sur les rapports au travail sont pertinentes à cet effet. La thématique de la fiche a 

toutefois été modifiée en cours de stage, et plus précisément à la fin du stage lorsque la revue de 

littérature et l’analyse exploratoire sur la construction intergénérationnelle des rapports des jeunes 

au travail ont été terminées. Effectivement, l’idée de transférer les résultats de ces deux activités 

de recherche s’est avérée particulièrement pertinente pour le milieu de pratique, sachant qu’une 

des principales mesures d’accès à l’emploi en France mise principalement sur l’accompagnement 

global et individualisé des jeunes (Boisson-Cohen, Marner et Zamora, 2017). Ainsi, nous 

pourrions croire qu’une meilleure compréhension de la part des décideurs politiques et des 

intervenants jeunesse parmi d’autres acteurs, de la manière dont se construisent, en interaction 

avec les acteurs clés de leur parcours, les rapports qu’entretiennent les jeunes avec le travail, 

favoriserait des pratiques et des mesures davantage adaptées pour amener les jeunes vers 

l’emploi de manière efficace.  
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L’activité de transfert s’est plus particulièrement inscrit à l’une de leurs collections8, soit celle des 

fiches Repères :  

Les fiches Repères constituent une collection de synthèses sur des problématiques de 

jeunesse. Elles abordent de manière globale divers thèmes tels que la santé, l’accès à 

l’emploi, les valeurs et les représentations, ou encore, les pratiques culturelles et 

artistiques. Elles apportent des clés essentielles à la compréhension de la situation 

actuelle des jeunes. Chaque fiche est enrichie par une bibliographie qui permet 

d’approfondir l’analyse. (Injep, S.d.) 

Comme le stage s’inscrivait au milieu de l’enquête de l’INJEP, cette fiche visait moins à présenter 

les résultats concrets de la première analyse des données, mais plutôt à permettre aux 

professionnels et acteurs publics de prendre connaissance de l’approche intergénérationnelle et 

de son intérêt pour mieux comprendre les rapports qu’entretiennent les jeunes avec le travail. La 

collection des fiches Repères était donc un choix judicieux, en permettant de présenter, de 

manière vulgarisée et dans un format court et accessible, ladite approche.  

Pour ce qui est de la construction du produit de transfert, ce dernier devait respecter un canevas 

spécifique à la collection. Ce canevas renvoie à un ensemble de règles prédéfinies : format de la 

typographie ; nombre de signes pour le titre, les intertitres et les paragraphes ; utilisation 

d’encadrés ; graphisme ; etc. C’est donc en respectant ces règles que j’ai procédé à la 

vulgarisation du contenu de la fiche afin d’assurer son accessibilité à un lectorat large, 

conformément aux visées de l’organisation. Plus précisément, le travail de vulgarisation consistait 

à assurer l’exactitude scientifique, tout en simplifiant la structure grammaticale du texte, en 

présentant les idées selon leur ordre d’importance ainsi qu’en expliquant toutes notions 

complexes. De cette façon, j’aspirais à permettre la compréhension de l’enjeu présenté dans la 

fiche, et ce, tant par les chercheurs que les cadres associatifs et les élus, les professionnels 

jeunesse, les jeunes eux-mêmes, que le grand public. Principalement construite à partir de la 

revue de littérature réalisée sur le sujet, mais aussi de l’analyse exploratoire réalisée sur les 

données de l’INJEP, la fiche s’intitule « Les rapports des jeunes au travail sous une approche 

intergénérationnelle ». Elle débute par un chapeau, c’est-à-dire un court paragraphe qui sert 

d’introduction en mettant de l’avant la persistance de la problématique d’insertion professionnelle 

chez les jeunes et la nécessité d’approfondir notre compréhension de la situation des jeunes et 

                                            
8 Vous trouverez un aperçu des divers outils de transfert développés par l’INJEP à la fin du document (annexe 7). 
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des significations qu’ils donnent au travail. Trois sections composent ensuite la fiche, dont la 

première se focalise sur les études sur les rapports des jeunes au travail qui démontrent que les 

différences entre les générations sont de faible ampleur et qu’elles se présentent surtout au niveau 

de leur intensité, plutôt que de leur nature en soi. La section suivante enchaîne avec le fait que 

les rapports des jeunes au travail se construisent avec les sens des acteurs clés de leur parcours, 

et que cela peut même parfois contribuer à générer des contradictions entre ce qu’ils imaginent 

du travail et les conditions réelles qu’ils rencontrent. Finalement, la troisième et dernière section 

appuie l’idée des rapports au travail comme étant hétérogènes, évolutifs et multidimensionnels, 

d’où l’intérêt d’avoir une vision large sur ce qui entoure le jeune dans le présent, mais aussi dans 

le passé, pour comprendre sa situation actuelle, les significations qu’il donne au travail, ses 

aspirations professionnelles, etc. La fiche comprend également une courte bibliographie 

composée de six références de différents types (article scientifique, livre, rapport) pour permettre 

à ceux et celles qui désirent en apprendre davantage sur les rapports des jeunes au travail, les 

liens entre les générations et l’influence de la famille sur les jeunes, soit les trois principaux 

éléments abordés dans la fiche. Ces références ont été sélectionnées au sein de la bibliographie 

de la revue de littérature réalisée à ce sujet. Il n’est malheureusement pas possible de vous 

présenter la fiche en question, car elle n’est pas publiée au moment où j’écris ces lignes. Vous 

pouvez tout de même voir un modèle de fiche Repères à la fin du document (annexe 7) ainsi que 

parcourir quelques exemples sur le site Internet de l’INJEP9, en attendant qu’elle y soit publiée.  

Conférence-midi sur le transfert et la mobilisation des connaissances 

Sous mon initiative et celle de ma collègue issue de la même cohorte de mon programme 

d’études, Ysendre Cozic-Fournier, une autre activité de transfert en milieu de pratique a découlé 

de cette expérience de stage. Toutefois, cette activité se distingue des autres en se focalisant 

moins sur les résultats issus du stage et davantage sur les pratiques de transfert et de mobilisation 

des connaissances qui y ont été réalisées. Les deux stages que nous avions réalisés étaient 

différents sur plusieurs points, c’est-à-dire non seulement en termes de sujet d’étude, mais 

également en ce qui a trait aux partenaires et aux activités réalisées. C’est pourquoi nous 

souhaitions mettre de l’avant les spécificités de nos expériences respectives pour discuter et 

réfléchir sur les différentes pratiques de transfert et de mobilisation des connaissances. L’objectif 

de cette activité était de contribuer à la circulation des connaissances et des pratiques en lien 

                                            
9 https://injep.fr/collection/fiches-reperes   

https://injep.fr/collection/fiches-reperes
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avec la mobilisation des connaissances, en partageant nos expériences dans le domaine. Ainsi, 

elle visait un public large, soit l’ensemble des étudiants.es, chercheurs.es et professionnels.les 

souhaitant en apprendre davantage sur la mobilisation des connaissances. Nous pourrions ainsi 

dire que notre activité adoptait une approche linéaire de transfert des connaissances, en rendant 

accessible et en diffusant l’information à des publics ciblés, susceptibles de s’y intéresser 

(Chagnon et Gervais, 2011). Nous avons choisi de faire cette activité sous la forme d’une 

conférence présentée sur l’heure du dîner afin de faciliter son accessibilité à tous, sachant que 

cette période de la journée est normalement libérée par les employeurs et les établissements 

d’enseignement. La promotion de l’évènement s’est fait via une affiche élaborée à partir du logiciel 

PicktoChart (voir annexe 8), qui a été envoyée par courriel à l’ensemble des professionnels, 

professeurs et étudiants des centres UCS de Montréal et de Québec, en plus d’être publiée sur 

quelques pages Facebook et diffusée au sein de notre réseau personnel, dont à nos partenaires 

de stage.  

Réalisée le 10 décembre 2018, la conférence « Réflexion sur la mobilisation et le transfert des 

connaissances à partir de deux expériences de stage » a été réalisée au centre UCS de Montréal 

et présentée en visioconférence au centre de Québec. L’auditoire était composé d’une quinzaine 

de personnes, dont principalement des professeurs et des étudiants du programme PRAP. La 

séance durait une heure et était divisée en quatre parties, dont les deux premières constituaient 

la présentation du projet de stage, des partenaires et des produits de transfert de chacune de 

nous deux. La troisième partie proposait ensuite une réflexion sur le transfert et la mobilisation 

des connaissances à partir des approches respectives de nos partenaires de stage, qui ont 

d’abord été présentées et comparées par la suite. Quelques conclusions concernant les facteurs 

favorisant le TC terminaient cette partie et servaient d’introduction à la suivante, qui était destinée 

à la période de discussion où l’audience a été invitée à partager ses commentaires, ses 

interrogations, ses expériences, etc. quant au transfert et à la mobilisation des connaissances. En 

somme, nous avions conçu notre présentation de manière à favoriser le dynamisme, mais 

également à amorcer la comparaison entre les deux projets, dans l’optique de susciter la 

participation du public lors de la période de discussion. Tout au long de la communication, nos 

propos étaient appuyés par une présentation élaborée à partir du logiciel PowerPoint (voir annexe 

3). L’information relative à notre expérience respective de stage était d’abord présentée 

séparément pour faciliter la distinction et la compréhension des deux différents cas. Nous avons 

ensuite misé sur des tableaux comparatifs ainsi que des mises en perspective au sein d’une 

même diapositive pour favoriser la comparaison entre les diverses approches des partenaires de 
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stage, et par le fait même, susciter la réflexion quant aux différentes méthodes utilisées pour 

mobiliser et transférer les connaissances.  

Activités de transfert en milieu scientifique 

Tel que mentionné précédemment, le projet de stage prévoyait une seule activité de transfert en 

milieu scientifique, qui consistait à présenter les résultats de l’analyse préliminaire des données 

du projet de l’INJEP lors d’un séminaire interne adressé aux étudiants, professeurs et chercheurs 

du LEST. Sachant que certains champs de recherche du LEST étaient connexes au projet de 

recherche auquel s’inscrivait le stage, l’objectif plus spécifique de cette activité était de mettre les 

résultats du stage à la disposition de la communauté scientifique du LEST, dont à l’équipe qui 

travaille conjointement avec l’INRS et l’INJEP sur le projet Les rapports au travail des jeunes en 

situation de vulnérabilité : dynamiques sociales, action publique et expérience individuelle en 

France et au Québec. Toutefois, l’état d’avancement de l’analyse au cours du stage ne concordait 

plus avec les plages horaires disponibles au LEST pour cette activité, ce qui m’a conduit à réfléchir 

à de nouvelles possibilités pour remplacer cette activité de transfert en milieu scientifique.  

C’est un peu plus loin en cours de stage qu’il s’est avéré pertinent pour le milieu scientifique 

d’élaborer des activités de transfert des connaissances sur la construction intergénérationnelle 

des rapports des jeunes au travail, comme nous l’avons vu un peu plus tôt dans cet essai. C’est 

donc à partir des constats issus de la revue de littérature et des résultats de l’analyse exploratoire 

que les activités de transfert suivantes ont été construites. L’objectif général de ces activités étant 

de faire avancer la connaissance dans les domaines de mon stage, chacune de ces activités a 

été réalisée à partir d’une approche linéaire en TC. En effet, même si les activités s’adressent à 

des publics différents, cette approche répondait aux visées souhaitées par celles-ci, c’est-à-dire 

faire avancer la science (Lemire, Souffez et Laurendeau, 2009). 

Document de travail  

L’activité de transfert en milieu scientifique initialement attendue au LEST a plutôt pris la forme 

d'une publication écrite prévue pour les archives ouvertes HAL-SHS du LEST-CNRS, une « 

collection recens[ant] une partie de la production scientifique du laboratoire courante et 

rétrospective » (CCSD, s.d.) dont la plupart se téléchargent librement sur le site à cet effet. Le 
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changement d’activité a été très bien accueilli, étant donné que cette activité de transfert concorde 

parfaitement à la nouvelle volonté du LEST, soit celle d’implanter ce type de pratique au sein du 

Laboratoire, en publiant un document de travail lorsqu’un stagiaire ou professionnels vient 

travailler pendant une certaine période avec une de leurs équipes. Par ailleurs, le principal public 

ciblé par cet outil de transfert était inchangé à celui ciblé par le séminaire initialement prévu, ce 

qui me permettait de respecter mes engagements en termes de rendus auprès de ce partenaire 

de stage. En effet, les principaux utilisateurs des ressources publiées sur cette plateforme 

numérique sont les étudiants, les professeurs et les chercheurs du LEST, en plus d’autres 

institutions. D’autre part, les publications sur ces archives sont normalement facilement 

accessibles par une simple recherche sur un navigateur web, ce qui fait en sorte que le potentiel 

d’utilisation du document de travail s’étend à tous les acteurs intéressés à la thématique, ce qui 

est particulièrement intéressant en termes de circulation des connaissances. 

L’objectif quant au transfert consistait à diffuser les nouvelles connaissances issues des activités 

de recherche réalisées en cours de stage, dans l’optique d’apporter des clés de compréhension 

supplémentaires à la manière dont se construisent les rapports des jeunes au travail en lien avec 

leur entourage familial. Ainsi, le document présente l’évolution de ma réflexion et des activités de 

recherche réalisées sur la construction intergénérationnelle des rapports au travail des jeunes. La 

quinzaine de pages qui le compose fait état des principaux constats de la revue de littérature 

réalisée sur le sujet et mobilise les cadres théoriques et conceptuels pour discuter des liens qui 

ont émergé, au sein des récits des jeunes, entre les rapports des jeunes et ceux des parents. Cet 

outil de transfert n’est également pas disponible à ce moment, mais le sera sous peu à partir du 

site Internet des archives ouvertes HAL-SHS du LEST-CNRS10. 

Chapitre de rapport 

Nous l’avons vu au début du chapitre précédent, la réalisation du Point d’étape a permis 

d’identifier diverses pistes d’analyse pertinentes à approfondir et son transfert vers l’équipe du 

projet a mené à la cristallisation de l’intérêt d’analyser les données sous différents angles et de 

regrouper les diverses analyses au sein d’un rapport collectif. Étant donné que ma directrice 

d’études fait partie de l’équipe associée au projet, j’ai eu l’opportunité de participer, à partir du 

travail réalisé en cours de stage, à l’écriture d’un chapitre au sein du dît rapport. L’objectif de cette 

                                            
10 https://halshs.archives-ouvertes.fr/LEST  

https://halshs.archives-ouvertes.fr/LEST
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activité était le même que celui du document de travail présenté ci-dessus, c’est-à-dire diffuser 

les nouvelles connaissances issues des activités de recherche réalisées en cours de stage, dans 

l’optique d’apporter des clés de compréhension supplémentaires à la manière dont se 

construisent les rapports des jeunes au travail en lien avec leur entourage familial. Toutefois, le 

public cible diffère de l’activité précédente, celui-ci étant principalement le milieu scientifique, mais 

également l’ensemble des partenaires de l’INJEP, voire des acteurs de l’action publique 

concernant la jeunesse, puisque le rapport sera publié sur le site Internet de l’INJEP. Ce chapitre 

sur la construction intergénérationnelle des rapports des jeunes au travail constitue en quelque 

sorte une version plus condensée et un peu moins scientifique du document de travail, dans la 

mesure où la revue de littérature et les résultats ont été raccourcis et simplifiés pour atteindre un 

public plus large. Bien que l’intégralité du rapport soit disponible sur le site Internet de l’INJEP11, 

vous trouverez les premières pages du rapport ainsi que l’article sur la construction 

intergénérationnelle à la fin de cet essai (voir annexe 6).  

Communication au 87e Congrès de l’ACFAS 

Afin de diversifier les façons de transférer le fruit du travail d’exploration sur la construction 

intergénérationnelle des rapports au travail des jeunes vers le milieu scientifique, j’ai également 

procédé à l’élaboration d’une communication dans le cadre de la 87e édition du Congrès de 

l’ACFAS. Concrètement, la communication s’est inscrite dans le colloque « Transformations 

socioéconomiques des sociétés contemporaines et rapports au travail des jeunes », qui avait lieu 

le 28 et 29 mai 2019 à Gatineau. Organisé conjointement par la Chaire-réseau de recherche sur 

la jeunesse du Québec (CRJ), l’Observatoire Jeunes et Société (OJS) et le Centre d’études et de 

recherche sur les transitions et l’apprentissage (CERTA), ce colloque s’intéressait aux 

représentations et attitudes des jeunes générations à l’égard du travail, alors que d’importants 

changements socioéconomiques se sont opérés dans le monde du travail des sociétés 

contemporaines. Le public cible était principalement des chercheurs.es et des étudiants.es 

universitaires dont les travaux portent sur les jeunes et le travail. Ainsi, comme il s’agissait d’un 

public qui possède au préalable des connaissances sur les rapports qu’entretiennent les jeunes 

avec le travail, l’objectif de cette communication était de diffuser les nouvelles connaissances 

                                            
11 Le rapport est disponible à partir de l’adresse électronique suivante : https://injep.fr/publication/pour-une-approche-

plurielle-du-rapport-au-travail/. Vous trouverez l’article sur la construction intergénérationnelle des rapports des jeunes 
à la page 27 de ce rapport.  
 

https://injep.fr/publication/pour-une-approche-plurielle-du-rapport-au-travail/
https://injep.fr/publication/pour-une-approche-plurielle-du-rapport-au-travail/
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issues du stage, mais surtout de susciter la discussion concernant les liens possibles entre les 

générations en ce qui a trait aux rapports au travail. Concrètement, ma communication proposait 

une réflexion sur l’influence de l’entourage, et plus précisément des parents, sur les pratiques et 

les représentations des jeunes en lien avec le travail et l’emploi.  

Intitulée « La construction intergénérationnelle des rapports des jeunes au travail », la 

présentation a duré une vingtaine de minutes et a été suivie d’une période de questions de dix 

minutes. L’auditoire était composé de plus d’une vingtaine de personnes dont la majorité était 

professeur ou chercheur. Divisée en cinq parties, la présentation débutait par la problématique, 

un bref retour sur trois des constats issus de la revue de littérature, ainsi que les notions à la base 

de l’analyse et de la présentation. Le projet de recherche auquel s’inscrit l’analyse et la population 

étudiée ont ensuite été présentés avant d’entamer les résultats, où les trois modalités 

d’appropriation ont été présentées et illustrées par un exemple concret chacune. Finalement, dans 

l’optique de susciter les échanges lors de la période de discussion qui suivait la présentation, 

quelques pistes de réflexion ont servi en guise de conclusion de la présentation. Afin de faciliter 

la compréhension de mes propos, tout en rendant la communication un peu plus dynamique, j’ai 

utilisé un support visuel développé à partir du logiciel PowerPoint, où j’ai favorisé un graphisme 

léger avec des accents de jaune, des icônes, différentes formes et divers niveaux de transparence 

pour orienter le regard des spectateurs vers les éléments importants (voir annexe 4). Le nombre 

de diapositives était également restreint à un maximum de deux ou trois par sections pour alléger 

la présentation, et l’information inscrite sur celles-ci était aussi minimisée, voire complémentaire 

à mes propos.  

Communication au Colloque interuniversitaire sur la jeunesse (CIJ) 

La communication précédente a également été remaniée pour s’insérer dans une conférence 

réalisée en duo avec une diplômée de la PRAP, Stéphanie Atkin, lors du Colloque 

interuniversitaire sur la jeunesse, qui a eu lieu le 6 et 7 juin 2019 à l’École nationale 

d’administration publique (ENAP) de Montréal. Soutenu par l’OJS et la CRJ, le colloque visait à 

déconstruire « la » jeunesse et interroger la diversité, les parcours et les expériences des jeunes 

dans le passage à l’âge adulte. Comme il s’agissait d’un colloque interuniversitaire qui invitait tous 

les jeunes adultes réfléchissant et travaillant sur la jeunesse à participer, cette activité m’a permis 

de transférer les résultats du stage à un autre public encore, dont des étudiants notamment. Alors 

que ma collègue travaille plus particulièrement sur l’influence du réseau personnel chez les 
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jeunes, il s’avérait pertinent de jumeler nos travaux au sein d’une même communication pour 

interroger les relations des jeunes avec leur entourage et l’influence que ces relations ont sur la 

construction de leurs rapports au travail, et plus largement sur leur parcours en emploi.  

Nous disposions de quinze minutes pour notre présentation, ce fut donc un réel défi d’arriver à 

présenter nos projets et analyses respectifs en plus ou moins sept minutes chacune. 

Effectivement, le temps alloué à la présentation était court, et comme nous mobilisions les 

résultats issus de deux différents projets de recherche, nous avons fait particulièrement attention 

à construire notre communication de manière à faciliter sa compréhension chez les auditeurs. 

Intitulée « Relations et rapports au travail : interroger la diversité au sein des jeunesses », la 

communication débutait par une section commune où nous présentions les constats tirés de la 

littérature qui nous ont incités à construire cette présentation, et nos questions de recherche. 

Quelques notions utiles à la compréhension de nos résultats étaient ensuite soulignées, sachant 

que le seul point commun qui réunissait le public composé majoritairement d’étudiants était son 

intérêt envers la jeunesse, et donc qu’il s’agissait d’un public dont le domaine d’études et les 

intérêts de recherche étaient variés. Nos résultats respectifs ont ensuite été présentés, ce qui 

constitue par ailleurs l’apport de notre présentation, qui met en perspective deux projets de 

recherche réalisés dans des contextes différents. Les résultats ont ensuite mené à la présentation 

de quelques conclusions générales. Un support visuel a été utilisé lors de la présentation pour 

accompagner nos propos et mettre en évidence certains  éléments, mais également pour faciliter 

le repérage de ce qui ressort plus spécifiquement de mon analyse et de celle de ma collègue, 

mais aussi de nos interprétations plus générales (voir annexe 5). D’autre part, en raison de la 

richesse des présentations et des discussions qui ont découlé du colloque, l’OJS souhaite publier 

un bulletin qui serait composé de courts textes de vulgarisation produits par les 

présentateurs.trices qui désirent participer. Bien entendu, Stéphanie et moi prendrons part à ce 

bulletin, ce qui nous permettra d’élaborer un outil supplémentaire pour transférer notre travail 

conjoint. Cet outil nous permettra également d’atteindre un nouveau public, étant donné que le 

bulletin sera transmis à des experts du milieu scientifique et de la pratique via la liste d'abonnés 

de l'OJS, qui compte plus de 1200 inscriptions.   
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CHAPITRE 4 : BILAN CRITIQUE DU STAGE 

Ce chapitre propose maintenant un retour critique sur le projet de stage, c’est-à-dire sur son 

déroulement, ainsi que sur les activités et produits qui en ont découlé. Dans ce chapitre, nous 

regarderons l’arrière-scène de ce projet de stage, car bien que la description du stage présentée 

dans les chapitres précédents puisse laisser paraître une simplicité d’exécution, nous verrons que 

plusieurs défis se sont présentés lors de l’élaboration et de la réalisation du projet.  Nous porterons 

ensuite un regard critique sur les différentes activités et produits réalisés en cours de stage, à 

savoir quelles sont leurs retombées, mais également quels acquis théoriques et pratiques en 

résultent. Finalement, nous soulignerons les principales limites du projet.  

 

4.1 Défis rencontrés  

L’élaboration d’un projet partenarial comporte certains défis et sa réalisation en comporte tout 

autant, c’est pourquoi les étudiants.es du programme PRAP bénéficient d’un cours où ils sont 

encadrés pour préparer au mieux leur projet de stage. Les stages des étudiants.es étant tous très 

différents.es, les défis qu’ils rencontrent sont eux aussi bien différents. Les prochaines lignes sont 

donc dédiées à présenter les principaux défis qui se sont présentés lors de la préparation du projet 

de stage, mais également lors de son exécution. Ce qu’on remarque, c’est que les principaux 

défis rencontrés découlent plus spécifiquement de trois caractéristiques du projet, soit celle de 

s’inscrire dans un partenariat entre trois institutions, celle de se réaliser à l’étranger et celle de 

s’inscrire dans un projet de recherche plus large.   

Un projet partenarial 

Revenons d’abord sur la définition d’un partenariat. Raymond et Bourque (1991) proposent de le 

concevoir comme un  

rapport complémentaire et équitable entre deux parties différentes par leur nature, leur 

mission, leurs activités, leurs ressources et leur mode de fonctionnement, fondé sur un 



42 

respect et une reconnaissance mutuelle des contributions des parties impliquées dans un 

rapport d’interdépendance (Panet-Raymond et Bourque 1991, 64) 

En ce sens, un partenariat nécessite de rassembler des personnes qui travaillent ensemble en 

maintenant des rapports personnels égaux où chacun et chacune écoute, partage et respecte les 

opinions, les connaissances et les différences de tous et toutes. Effectivement, les partenaires 

doivent prendre conscience et s’adapter aux différents intérêts, orientations, pratiques et 

calendriers pour construire un projet commun (Clément et al., 1995). Ainsi, plus le nombre de 

partenaires est grand, plus il y aura d’éléments à articuler au sein d’un même projet.  

Dans le cadre du présent stage, le défi découlant du fait que ce soit un projet partenarial entre 

trois institutions renvoyait principalement à l’arrimage des calendriers des différents partenaires 

et à la compréhension des pratiques et des temporalités institutionnelles de chacun d’entre eux. 

Je tiens toutefois à préciser que la collaboration entre les partenaires s’est très bien déroulée tout 

au long du stage. En effet, les institutions avaient déjà quelques collaborations à leur actif et 

partageaient des préoccupations communes envers la situation des jeunes Français à l’égard du 

travail, ce qui a certainement contribué à faciliter l’élaboration d’un projet de stage qui allait 

convenir à l’ensemble des partenaires. Quelques défis ont tout de même émergé, comme lorsque 

des activités se sont ajoutées au calendrier de l’INJEP, des difficultés au niveau de mes 

déplacements entre les partenaires et la fermeture habituelle du LEST au mois d’août ont fait en 

sorte qu’il n’était plus possible d’organiser le séminaire comme il était prévu. Concrètement, les 

réalités de chacun des partenaires ont provoqué un fossé entre l’état d’avancement de l’analyse 

et les dates disponibles pour présenter les résultats au LEST, nous obligeant ainsi à repenser 

l’activité de transfert en milieu scientifique initialement entendue avec le LEST. De plus, l’arrimage 

des temps de travail avec les partenaires s’est avéré ardu à quelques reprises en cours de stage, 

alors que l’un était situé dans le sud de la France, à Aix-en-Provence, et l’autre plus au centre, à 

Paris. Il était donc important d’organiser nos horaires à l’avance afin de réserver le transport et 

l’hébergement nécessaires, de façon à ce que ma présence auprès de chacun des partenaires 

corresponde à leurs attentes. En effet, un projet partenarial nécessite de la flexibilité d’une part et 

d’autres des partenaires, et il est plus complexe d’arrimer les calendriers et les imprévus de deux 

partenaires plutôt qu’un. 
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Un projet à l’étranger 

Certains défis ont également découlé du fait que les partenaires du projet étaient localisés en 

France, c’est-à-dire à une distance suffisamment importante pour engendrer des préoccupations 

supplémentaires ou encore nécessiter des démarches différentes.  

Un premier défi est survenu lors de la mise en forme du projet, soit celui de ne pas pouvoir 

rencontrer physiquement mes partenaires de stage, en raison de la trop grande distance 

géographique qui nous séparait. La recherche partenariale nécessite une très bonne 

communication entre les partenaires, et ce, tout au long du processus (Bernier, 2014). Lors de 

l’élaboration du projet de stage, cette dernière était donc tributaire des technologies. Certes, les 

possibilités offertes par les technologies sont de nos jours très efficaces pour permettre la 

communication à distance, mais lorsqu’un décalage horaire de six heures sépare les partenaires 

et que certaines plateformes comme Skype ne sont pas admises dans les bureaux des 

partenaires, la communication entre ceux-ci ne peut qu’en être affectée. Il a donc fallu faire preuve 

d’organisation et prévoir les délais nécessaires à l’obtention d’une réponse d’une part et d’autres 

des partenaires en fonction des réalités de chacun, c’est-à-dire du fuseau horaire de chaque pays, 

des horaires de travail qui leur sont spécifiques, des journées fériées propres à chacun des 

contextes nationaux, etc. De plus, je considère que de communiquer par l'entremise des 

technologiques n’est pas aussi efficace que de communiquer directement avec les partenaires, et 

donc, que d’avoir eu l’opportunité de les rencontrer en personne pour discuter du projet, de leurs 

besoins, de leurs intérêts, etc. aurait probablement contribué à faciliter la période d’élaboration du 

projet, et plus précisément l’arrimage entre ma proposition de projet et les besoins du moment 

des partenaires. Effectivement, la situation des jeunes par rapport au travail semblait nécessiter 

un éclairage particulier pour mieux comprendre leurs réalités, leurs désirs et leurs besoins à 

l’égard du travail, dans l’optique d’encourager des pratiques d’accompagnement adaptées pour 

les amener vers l’emploi de manière efficace et durable. Comme l’INRS, l’INJEP et le LEST 

travaillaient conjointement sur le projet de recherche Les rapports au travail des jeunes en 

situation de vulnérabilité : dynamiques sociales, action publique et expérience individuelle en 

France et au Québec, il était initialement prévu d’orienter le projet de stage sur les rapports au 

travail des jeunes en lien avec la conciliation travail-études, une pratique de plus en plus fréquente 

en France et au Québec, et d’analyser les données du projet commun entre les institutions. 

Cependant, les données du volet français n’ont pas été produites au même rythme que celles du 

volet québécois, et les besoins du moment de l’INJEP renvoyaient davantage à faire un Point 
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d’étape au sein du projet collectif Le(s) rapport(s) des jeunes au travail. Ainsi, sachant que la 

réussite d’un projet de mobilisation des connaissances nécessite « de produire des 

connaissances qui sont non seulement pertinentes, mais aussi mobilisées en temps opportun » 

(Trocmé et al. 2009, 37), j’ai réorienté mon projet stage sur la thématique principale des rapports 

des jeunes au travail afin qu’il puisse s’insérer au projet plus spécifique de l’INJEP. En arrimant 

ainsi mon projet de stage à l’état d’avancement des travaux respectifs des partenaires, j’assurais 

la pertinence de mon projet de stage pour chacun d’entre eux.  

Un autre défi découlant de cette particularité du projet est celui du financement, c’est-à-dire celui 

de trouver les fonds suffisants pour réaliser un projet de stage à l’étranger. Effectivement, les 

projets de recherche partenariaux engendrent des coûts supplémentaires à la recherche 

expérimentale traditionnelle (Chagnon et Gervais, 2011), et ce, d’autant plus lorsque les 

partenaires se situent dans d’autres pays. Concrètement, l’idée de développer un projet avec des 

partenaires français était très intéressante, tant du point de vue professionnel que personnel, mais 

nous devions prendre en compte le fait qu’un stage en France engendrerait des coûts beaucoup 

plus élevés qu’un stage réalisé dans sa ville, voire même sa province de résidence. En effet, les 

dépenses liées à un tel projet allaient nécessairement être plus importantes que celles 

engendrées par un projet de stage réalisé au Québec, par exemple, puisqu’il nécessiterait un 

transport en avion, que le coût de la vie s’avérait plus élevé dans ce contexte en raison du taux 

de change défavorable, etc. Sachant qu’il n’était pas possible pour l’INJEP d’offrir une 

rémunération ou encore de financer une partie des frais envisagés, il s’avérait prioritaire d’obtenir 

du financement auprès d’organismes externes pour poursuivre ce plan de stage sur les rapports 

des jeunes au travail en France. Pour faire des demandes auprès des concours de bourses en 

vigueur et correspondants à mon type de projet, il était toutefois nécessaire que mon projet de 

stage soit assez bien défini. J’ai donc dû rapidement mettre en forme mon projet de stage afin de 

respecter les dates de dépôt des demandes ainsi que les délais à prévoir pour que le traitement 

des demandes concorde avec le calendrier du stage, voire son début. L’étape du financement a 

donc créé une certaine pression et accéléré le rythme prévu pour l’élaboration du projet, qui a 

certainement eu un effet sur la quantité d’échanges qui ont été faits entre les partenaires, et par 

le fait même, sur l’arrimage du projet aux besoins du moment du partenaire. D’ailleurs, on constate 

les effets de cette construction plutôt hâtive et rapide par certains ajustements qui ont dû être 

apportés au projet de stage par la suite. De plus, il est important de mentionner que chaque 

programme de bourse a des critères et des exigences spécifiques à respecter, et ce, dès le départ 

pour d’être éligible au concours, mais aussi tout au long du projet afin d’obtenir les divers 
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versements du financement offert. Mon projet de stage devait donc s’arrimer aux règles et critères 

des organismes de financement, en plus des exigences du programme PRAP et des besoins et 

des possibilités du milieu de pratique (INJEP). Ainsi, trouver du financement constituait un défi en 

soi, dans la mesure où il fallait d’abord repérer les concours de bourses dont les dates et les 

critères d’éligibilités correspondaient à mon projet de stage ainsi que préparer l’ensemble des 

documents nécessaires pour y participer, mais surtout, il fallait gagner ces concours. Les efforts 

qui ont été déployés pour tenter de surmonter ce défi ont toutefois été récompensés, puisque j’ai 

réussi à obtenir les fonds nécessaires à la concrétisation de mon projet de stage. Effectivement, 

j’ai gagné une première et principale bourse de mobilité de la part d’un organisme subventionnaire 

en recherche et formation à travers le Canada, ainsi qu’une autre bourse d’appoint de la part du 

ministère de l’Éducation du Québec.  

Un projet qui s’inscrit dans une étude en cours 

D’autre part, certains défis ont également découlé du fait que le stage s’inscrive dans un projet de 

recherche déjà établi, voire en cours de réalisation. Bien entendu, ce contexte n’a pas été vécu 

négativement ou comme une contrainte en soi, mais plutôt comme un défi à relever en termes 

d’organisation et d’arrimage tout au long du projet. Tout d’abord, l’élaboration du projet de stage 

était tributaire du projet de l’INJEP, dans la mesure où il devait être pensé de façon à concorder 

avec les visées du projet, son calendrier, ses données, etc., ce qui faisait en sorte que certaines 

facettes du projet de stage étaient déjà préétablies et ne pouvaient pas être modulées, voire 

modifiées. Dans les faits, le projet de stage allait analyser et mobiliser les données produites par 

l’INJEP, et nous n’avions pas d’emprise ni sur le contenu, ni sur la quantité des données 

disponibles pour l’analyse. Bien que le fait de ne pas avoir produit les données m’aura permis de 

me concentrer davantage sur la réalisation des divers travaux présentés dans les chapitres 

précédents, ma participation au terrain m’aurait tout de même permis de me familiariser avec les 

données, ce qui aurait probablement pu être bénéfique à l’analyse. Par ailleurs, le fait que le stage 

s’inscrive dans un projet de recherche, et plus spécifiquement un projet de recherche portant sur 

le même thème sur lequel je travaillais déjà, a aussi engendré un défi quant à la distinction des 

activités et des apprentissages réalisés dans le cadre du stage et celles réalisées hors du stage. 

En effet, quelques démarches et apprentissages sur la thématique des rapports des jeunes au 

travail avaient été réalisés préalablement au projet de stage, et d’autres ont également été 

réalisées en parallèle tout au long de celui-ci, dans le cadre de travaux académiques ou encore 

de travaux réalisés pour le projet commun au sein duquel je suis auxiliaire de recherche. D’autre 
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part, le fait que le stage s’inscrive à la fin de la première phase de terrain du projet de l’INJEP, 

soit à un moment précis d’un projet qui poursuivait son cours pendant et après le stage, a rendu 

plus difficile la circonscription des limites du stage, et plus particulièrement celle de la fin du stage. 

Intéressée à approfondir l’hypothèse soulevée en cours de stage quant à la construction 

intergénérationnelle des rapports des jeunes au travail, j’ai eu l’opportunité d’entamer de 

nouveaux travaux sur le sujet  (revue de littérature, analyse exploratoire, chapitre pour le rapport 

collectif), ce qui a fait en sorte que des activités de recherche et de transfert supplémentaires ont 

été réalisées après la fin prévue du stage. Autrement dit, les travaux initialement annoncés avec 

les partenaires ont été réalisés dans le temps prévu, mais d’autres travaux ont été ajoutées et ont 

été réalisées par la suite, du notamment au fait que j’ai été invité à participer et à m’impliquer pour 

la suite du projet. Toutefois, si le fait que mon projet de stage s’inscrive dans le projet de recherche 

de l’INJEP a fait émerger quelques défis comme celui de l’étendue non planifiée des activités 

réalisées dans le cadre du stage par exemple, le dépassement de ces défis s’est toutefois avéré 

particulièrement intéressant dans le cadre de mon parcours professionnel, dans la mesure où ces 

défis m’ont amené à réaliser des travaux et des apprentissages supplémentaires. 

 

4.2 Les retombées 

Conformément à ce que nous avons vu dans les chapitres précédents, ce qui était attendu des 

divers travaux réalisés en cours de stage était de contribuer à l’approfondissement des 

connaissances sur les rapports qu’entretiennent les jeunes avec le travail et sur la manière dont 

ces rapports se construisent tout au long de leur parcours, mais également de transférer les 

connaissances à ce sujet vers les milieux scientifique et pratique. Alors que « la pertinence 

d’apprécier les retombées du transfert des connaissances [fait] consensus » (Lemire, Souffez et 

Laurendeau 2009, 26), qu’en est-il, en réalité, des retombées souhaitées du projet de stage ? 

Étant donné qu’il n’existe pas d’instruments de mesure éprouvés pour y parvenir et que la 

meilleure façon de procéder ne fait pas l’unanimité entre les chercheurs, nous tenterons d’évaluer 

les retombées du présent projet à partir des indicateurs des retombées et des déterminants 

favorisant la production et l’utilisation des connaissances soulevés par Chagnon et Gervais (2011) 

(voir figure 4.2), ainsi que des déterminants du processus de TC identifiés par Lemire, Souffez et 

Laurendeau (2009, 29) : « l’adéquation entre les connaissances produites et les besoins des 
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utilisateurs, la qualité des connaissances produites et leur accessibilité, leur pertinence, leur utilité 

et leur applicabilité, ainsi que le format et le langage utilisé lors du transfert ». 

 Figure 4.2 : Les retombées de l’application des connaissances 

  
  

 

 

 

 

 

 

 
 
 

Source : (Chagnon et Gervais, 2011). 

 
 
D’une part, l’analyse des premiers entretiens du projet de l’INJEP a participé à l’atteinte des 

objectifs en permettant de dresser un portrait des caractéristiques sociodémographiques des 

jeunes interrogés ainsi que de leur rapport à la vie professionnelle, en plus d’identifier des pistes 

de réflexion pertinentes à approfondir pour mieux comprendre les sens et les représentations 

qu’ont les jeunes du travail, et la façon dont se construisent ces significations. Les rapports NVivo 

tirés du codage thématique des entretiens, le tableau Excel des caractéristiques des jeunes ainsi 

que le Point d’étape qui ont découlé de cette analyse ont également contribué à cet effet en 

transférant les résultats de l’analyse aux professionnels associés au projet de l’INJEP. 

Concrètement, ces outils répondaient aux besoins des utilisateurs en rendant facilement 

accessibles les résultats de l’analyse et la manipulation des données. D’ailleurs, il semble que le 

format des outils était utile et adapté pour favoriser le processus de TC (Lemire, Souffez et 

Laurendeau, 2009), sachant qu’ils ont servis de référence aux autres membres de l’équipe pour 

choisir l’angle d’analyse à partir duquel ils voulaient développer leur chapitre au sein de l’ouvrage 

collectif, et que le tableau Excel entamé en cours de stage a été poursuivi, voir complété avec les 
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données produites lors de la deuxième phase de terrain, par exemple. En effet, le Point d’étape 

s’est avéré être un point de basculement au sein du projet de l’INJEP, et ces documents facilitaient 

l’appropriation et la manipulation des données au sein de l’équipe multidisciplinaire associée au 

projet de recherche, en plus de permettre la validation ou l’ajustement de la deuxième phase de 

terrain. Cette première analyse des données a également participé à l’atteinte des objectifs en 

termes de retombées attendues, dans la mesure où elle a entraîné l’ajout d’activités de recherche 

qui ont permis d’approfondir les connaissances actuelles sur le sujet. En effet, l’une des pistes de 

réflexion issues de l’analyse nous a encouragés à réaliser une revue de littérature ainsi qu’une 

analyse exploratoire sur la construction intergénérationnelle des rapports des jeunes au travail. 

Ces activités nous ont conduits à regarder différemment les rapports au travail entre les 

générations, et plus précisément à identifier certaines modalités d’appropriation de la part des 

jeunes des expériences professionnelles et du discours de leurs parents à l’égard du travail. 

Autrement dit, elles ont mené au développement de nouveaux savoirs, servi à augmenter la 

capacité de recherche de l’INJEP par une stagiaire exclusivement dédiée à l’analyse et la mise 

à point des données pour l’équipe, ainsi que renforcé la culture réflexive de l’équipe qui menait 

ce projet d’enquête. Ces retombées effectives sont appuyées par la mention au sein du rapport 

collectif découlant du projet de l’INJEP à l’égard du travail réalisé dans le cadre du stage (voir la 

troisième page de l’annexe 6). 

D’autre part, les activités de transfert réalisées en cours de stage ont également permis d’atteindre 

les objectifs visés en termes de transfert des connaissances. Concrètement, le document de 

travail qui sera bientôt publié sur les archives ouvertes HAL-SHS du LEST-CNRS, le chapitre au 

sein du rapport collectif de l’INJEP, la présentation réalisée dans le cadre du colloque sur les 

rapports des jeunes au travail à l’ACFAS ainsi que la présentation qui s’est inscrit au Colloque 

interuniversitaire sur la jeunesse concourent au transfert des connaissances issues du stage vers 

le milieu scientifique. Effectivement, ces activités favorisent le processus de transfert en 

permettant, d’une part, de contribuer aux publications scientifiques sur le sujet (Dancause, 

2016), et d’autre part, de partager les nouveaux savoirs issus du stage à une grande portion de 

la communauté scientifique par la diversité des supports utilisés et des canaux de diffusion choisit 

(Dancause, 2016; Lemire, Souffez et Laurendeau, 2009). La fiche Repères, quant à elle, contribue 

à l’atteinte des objectifs en termes de transfert des connaissances, mais au niveau du milieu de 

la pratique cette fois-ci, en présentant de manière synthétique et accessible l’intérêt de l’approche 

intergénérationnelle pour comprendre la manière dont les rapports des jeunes au travail se 

construisent en interaction avec leur entourage. Son format court et clair, ainsi que son contenu 
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vulgarisé contribueront certainement à l’atteinte des retombées attendues, en rendant la fiche 

accessible tant à des décideurs politiques, qu’à des professionnels jeunesse et des employeurs, 

pour ne nommer que ces exemples. En effet, le langage utilisé et le format de la collection des 

fiches Repères, qui a d’ailleurs été nouvellement formaté pour répondre « à la demande de 

produits synthétiques et accessibles » (Injep, 2016), favoriseront le processus de transfert des 

connaissances (Lemire, Souffez et Laurendeau, 2009). De plus, l’expertise reconnue de l’INJEP 

sur les questions de jeunesse et des politiques qui lui sont dédiées, ainsi que sa position 

stratégique « à la croisée des univers de la recherche, des statistiques publiques, des élus ou 

professionnels » (Injep, s.d.) constituent des facteurs qui favorisent également les retombées d’un 

transfert des connaissances (Lemire, Souffez et Laurendeau, 2009). Ainsi, cette fiche est 

susceptible de contribuer, par l’information transmise et à plus long terme, à favoriser et 

améliorer des pratiques et des mesures adaptées aux réalités des jeunes. Globalement, 

l’ensemble de ces activités de transfert vers le milieu scientifique et celui de la pratique porte à 

croire que le projet de stage a participé à la mission de l’organisation concernant l’action publique.  

Finalement, le projet de stage a aussi contribué au développement des réseaux de recherche, 

en bonifiant le partenariat déjà existant entre les institutions. En effet, depuis plusieurs années, 

ma superviseure à l’INRS, soit la professeure Longo, collabore avec le LEST ainsi que l’INJEP 

dans le cadre de plusieurs recherches concernant la jeunesse et le travail (bifurcations 

biographiques, rapports au travail, etc.). Comme les résultats qui ont découlé du stage sont 

pertinents à chacun des partenaires, et plus spécifiquement au projet commun mené par les deux 

organisations sur les rapports au travail des jeunes en situation de vulnérabilité. Par ailleurs, 

l’expérience de stage semble avoir été positive tant pour l’INRS que pour le LEST, puisqu’une 

autre étudiante de l’INRS est allée travailler avec l’équipe du LEST deux mois après le présent 

stage. Ainsi, le présent projet de stage semble avoir renforci les liens déjà établis entre les 

institutions.   

 

4.3 Acquis théoriques et pratiques 

On ne peut faire un retour sur cette expérience de stage sans s’arrêter un instant sur les nombreux 

acquis issus des divers travaux qui y ont été réalisés. La latitude dont je disposais pour réaliser 

les travaux de recherche et la diversité des activités ont certainement contribué à cet effet. Cette 
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section du chapitre est donc destinée à survoler les divers acquis théoriques et pratiques issus 

du stage. Ce que nous entendons par acquis théoriques renvoie principalement aux 

connaissances acquises ou produites, tandis que les acquis pratiques renvoient plutôt aux 

compétences et savoir-faire développés en cours de stage. Les acquis théoriques peuvent donc 

être présents tant du point de vue scientifique que du point de vue plus personnel, alors que les 

acquis pratiques sont principalement personnels. 

Acquis théoriques 

Pour ce qui est des acquis théoriques, l’analyse exploratoire a permis d’identifier des modalités 

d’appropriation de la part des jeunes des expériences professionnelles et du discours sur le travail 

de leurs parents, ce qui constitue une clé de compréhension supplémentaire à la manière dont se 

construisent les rapports des jeunes au travail. Les résultats contribuent alors aux connaissances 

actuelles au sein de la communauté scientifique par l’entremise des divers supports utilisés pour 

partager les résultats, mais aussi potentiellement au sein des milieux de pratique étant donné que 

certains de ces supports sont accessibles en ligne, comme il est le cas du rapport collectif et de 

la fiche Repères, par exemple. Au niveau plus personnel, cette expérience m’a permis d’acquérir 

une meilleure connaissance des concepts et théories sur les rapports des jeunes au travail, sur 

les générations, ainsi que sur le champ d’étude associé aux significations et à la sociologie du 

travail plus largement. J’ai également eu la chance de m’insérer dans un projet de recherche dont 

le format était particulier et nouveau pour moi, c’est-à-dire un projet de recherche collectif et 

multidisciplinaire qui réunit des équipes composées de professionnels de spécialités et 

d’institutions variées. Rappelons-le, la transformation de l’économie du savoir en société du savoir 

est associée à la valorisation des savoirs et a mené à un mouvement d’acceptation de différentes 

expertises de diverses disciplines et des différents types de savoirs en milieu scientifique (David 

et Foray, 2002; Lesemann, 2003). Bien que l’interdisciplinarité, et plus spécifiquement sa 

pertinence et ses enjeux au sein des recherches de type interactives (recherche-action, recherche 

collaborative, recherche partenariale) ont été des sujets omniprésents lors de ma formation au 

sein du programme PRAP, cette expérience de stage m’a permis de constater le réel intérêt d’une 

équipe multidisciplinaire et interinstitutionnelle au sein d’un projet de recherche. En effet, les 

différents parcours, courants de pensée et visions des membres de l’équipe ont suscité des 

échanges très riches, en plus de permettre d’aborder les données de différentes manières, voire 

« d’éclairer un même objet différemment » (Cyrulnik et Morin 2004, 12). En contrepartie, cette 

expérience m’a aussi permis de réfléchir plus concrètement aux enjeux et défis qui peuvent 
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émerger d’un projet de recherche partenarial où l’interdisciplinarité est mise de l’avant, comme la 

confrontation d’approches parfois très opposées pour arriver à une décision commune ou encore 

la compréhension des différents vocabulaires entre les disciplines, par exemple. Autrement dit, 

l’interdisciplinarité constitue une richesse en soi au sein d’un projet de recherche, mais qui peut 

tout de même parfois soulever quelques défis, alors que « chacun […] doit apprendre à parler à 

d’autres » (Cyrulnik et Morin 2004, 12).  

Acquis pratiques 

 Nous l'avons vu précédemment, développer un projet réaliste, pertinent à la fois du point de vue 

de la recherche scientifique et du point de vue de l’action publique, et qui satisfait aux intérêts et 

contraintes des partenaires a soulevé quelques défis, d’autant plus que le présent stage se 

réalisait à l’étranger et comprenait deux partenaires. Néanmoins, l’élaboration et la réalisation de 

ce projet de stage  m’auront appris, entre autres choses, à : jongler avec les calendriers, les 

contraintes et les besoins des différents partenaires ; reconnaître les priorités au sein de 

différentes étapes d’une enquête ; mieux cerner ce qui est réaliste de faire dans un temps donné. 

Les activités de recherche réalisées en cours de stage m’ont également permis de bonifier les 

compétences développées lors de mes formations antérieures, et plus particulièrement celles 

tirées du cours Méthodes de recherche qualitatives suivi au sein du programme PRAP et des 

travaux de recherche réalisés auprès de ma directrice d’études. J’ai effectivement mis en 

application les connaissances apprises quant à l’utilisation du logiciel spécialisé en analyse 

qualitative NVivo pour traiter les données de l’INJEP, ce qui a certainement contribué à parfaire 

mes habiletés sur le logiciel. J'ai également eu l’opportunité de perfectionner mon savoir-faire 

quant aux différentes étapes d'une analyse qualitative en réalisant une première analyse des 

données, une revue de littérature ainsi qu’une analyse exploratoire sur la construction 

intergénérationnelle des rapports des jeunes au travail. Ces activités m’ont permis, notamment, 

de faire des liens entre des concepts et des théories sur les rapports des jeunes au travail et des 

données empiriques ; de faire ressortir les principaux constats de la littérature pour ensuite 

construire la problématique à l’origine de l’analyse exploratoire ; d’établir des modalités 

récurrentes au sein des données, tout en essayant de monter en généralité ces résultats pour 

contribuer à la sociologie générale dans ce champ. En somme, le fait d’avoir été la seule à 

manipuler les données m’a permis de réaliser l’ensemble des étapes d’une analyse qualitative, 

ce qui constitue une expérience riche en soi.  
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Cette expérience a également contribué à l’acquisition de savoir-faire au niveau du transfert des 

connaissances vers le milieu pratique, alors qu’il s’agissait de la première fois que je réalisais ce 

type de transfert. Encore une fois, j’ai pu mettre en application les connaissances acquises au 

cours de la formation PRAP, qui nous amène à saisir l’intérêt de ce type de transfert, les défis et 

les enjeux qui peuvent survenir lors de son élaboration et de sa réalisation, ainsi qu’à connaître 

les principaux critères à prendre en compte pour le rendre le plus efficace possible, parmi d’autres 

éléments. Dans le cas de la fiche Repères, j’ai plus spécifiquement mobilisé les apprentissages 

concernant le contenu des outils de transfert puisque son format est standardisé selon un canevas 

prédéfini par l'INJEP. Mon travail s’est donc focalisé sur la sélection des connaissances 

pertinentes à mobiliser ainsi que sur leur vulgarisation pour qu’elles véhiculent bien les messages 

souhaités et qu’elles soient compréhensibles par les acteurs ciblés, tout en respectant les règles 

quant au format du produit de transfert. Ce qui m’a particulièrement aidé dans cet exercice, c’est 

de me rappeler constamment les réponses à ces questions : quel est l’objectif de cette fiche ? 

Quel est le public visé ? Par quels moyens cette fiche sera accessible ? Cette première expérience 

m’a donc permis de développer des compétences plus spécifiques à la vulgarisation des 

connaissances, et d’acquérir des repères importants pour que le contenu soit adapté et favorise 

le TC auprès des utilisateurs potentiels.  

Finalement, les activités de transfert en milieu scientifique réalisées en cours de stage m’ont 

permis de peaufiner mes compétences sur le plan de la communication orale et écrite. 

Effectivement, la présentation à l’ACFAS 2019, la conférence-midi à l’INRS et la présentation au 

CIJ constituaient mes premières communications en dehors d’un cours de formation. Elles m’ont 

donc amené à dépasser mes limites en me faisant connaître de nouveaux types de publics et de 

nouvelles formes d’évènements. J’ai effectivement pu travailler mon aisance à parler en public et 

à construire des communications scientifiques, tant au niveau du contenu que des supports 

visuels. À cet effet, j’ai appris le fonctionnement du logiciel PicktoChart et amélioré mes 

compétences sur PowerPoint. Le document de travail et le chapitre sur la construction 

intergénérationnelle, quant à eux, constituaient également mes premières publications 

scientifiques. Par leur différent type, ils m’ont permis de cerner les attentes, voire les normes pour 

chacun d’entre eux.  

En somme, cette expérience de stage m’a permis d’acquérir d’importants savoirs pratiques, alors 

qu’elle représentait une foule de « premières fois » dans mon parcours. Évidemment, ces 

compétences continueront de s’améliorer au fil des expériences futures, mais je considère que 

cette expérience a été particulièrement enrichissante en termes d’acquis pratiques. 
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4.4 Limites  

Porter un regard critique sur son projet de stage permet également d’identifier les limites des 

travaux qui y ont été réalisés, c’est-à-dire les éléments à prendre en compte dans l’évaluation 

globale du stage. L’identification de ces limites comporte aussi un caractère constructif, dans la 

mesure où elle permet de prendre conscience des éléments plus faibles du projet que l’on vient 

de terminer et donc, d’améliorer ses pratiques futures.  Bien entendu, le cadre imposé par le 

programme PRAP engendre certaines limites aux projets de stage développés par les 

étudiants.es, comme il est le cas de sa courte durée qui peut s’avérer contraignante en ce qui 

concerne les possibilités quant à l’étendue, voire la portée des résultats de recherche, par 

exemple. Cela dit, comme il s’agit de limites auxquelles l’ensemble des étudiants.es ont fait face, 

nous allons nous concentrer davantage sur les limites spécifiques du présent projet de stage.  

La première limite se situe au niveau du contenu scientifique12.  

 Tout d’abord, lors de l’analyse des données on remarque de petites variantes dans 

l’application des méthodes d’enquêtes, qui peuvent s’expliquer, entre autres, par le fait 

que le terrain a été réalisé par différentes équipes de recherche. Concrètement, certaines 

questions du guide d’entretien n’ont pas été posées de façon systématique pour 

l’ensemble des entretiens. Par conséquent, ce n’est pas tous les entretiens qui contenaient 

l’information attendue sur les expériences professionnelles des parents et leur regard sur 

le travail, soit les deux thèmes à partir desquels l’hypothèse d’une possible construction 

intergénérationnelle des rapports des jeunes au travail pouvait être vérifiée. Dans les faits, 

seulement 30 des 46 entretiens analysés permettaient de s’y attarder.  

 Bien que la majorité, soit 17 de ces 30 entretiens, présentait des liens intergénérationnels 

entre les rapports des jeunes et ceux des parents et que trois modalités récurrentes ont 

émergé de ces liens, une plus grande quantité d’entretiens aurait permis d’affiner les 

résultats de notre analyse. Concrètement, bien les trente entretiens initialement analysés 

étaient suffisants pour dresser un portrait des jeunes interrogés et proposer quelques 

pistes de réflexion à approfondir, cette quantité d’entretiens demeurait plutôt limitée pour 

nous permettre d’approfondir et de renforcir nos résultats. Effectivement, le critère de 

                                            
12 Toutefois, ces limites constituent des pistes de recherche pour des projets futurs afin d’approfondir cette analyse sur 
la construction intergénérationnelle des rapports des jeunes au travail, qui demeure exploratoire à ce stade.  



54 

saturation théorique (Glaser et Strauss, 1967) n’a pas été atteint puisque chacun des 

entretiens qui s’ajoutaient à l’analyse permettait d’affiner le modèle théorique en cours 

d’élaboration, soit les trois modalités d’appropriation. On peut donc croire qu’une plus 

grande quantité d’entretiens aurait permis de peaufiner davantage nos résultats.  

 Par ailleurs, il faut mentionner que le guide d’entretien n’avait pas été conçu pour creuser 

cette hypothèse, qui a plutôt émergé au cours de la première analyse. Ainsi, les données 

ne permettent pas, par exemple, de faire des liens plus étoffés entre les rapports au travail 

des jeunes, ceux de leurs parents et les relations plus larges qu’ils entretiennent avec eux, 

ou encore des liens entre les rapports des jeunes et l’entourage étendu avec qui ils entrent 

en interaction.  

 De plus, malgré l’intention initiale d’interroger des jeunes d’appartenances diverses, on 

constate que la majorité des jeunes du corpus d’entretiens appartient à une catégorie 

qualifiée de cette population. Ainsi, on peut supposer que d’autres modalités 

d’appropriation pourraient émerger chez les jeunes d’autres catégories sociales.  

 Finalement, étant donné que les parents des jeunes n’ont pas été interrogés, nous ne 

pouvons pas confronter l’avis des jeunes à ceux des parents, et ainsi montrer l’autre côté 

de l’interaction et de l’influence entre eux.  

 

La deuxième limite, quant à elle, est en lien avec les activités de transfert des connaissances, et 

plus précisément en lien avec le fait que la majorité d’entre elles a été réalisée selon une approche 

linéaire en transfert des connaissances, soit une stratégie de diffusion13.  

 Même si cette approche linéaire du transfert des connaissances possède quelques 

avantages, comme celui de rejoindre un public très large, elle est, à elle seule, insuffisante 

pour soutenir l’application des connaissances, voire susciter une réelle utilisation des 

connaissances dans la pratique (Chagnon et Gervais, 2011; Lemire, Souffez et 

Laurendeau, 2009). En effet, « le processus de production et d’application des 

                                            
13 Cette limite se veut constructive en identifiant quelques moyens par lesquels les activités de transfert auraient pu 
favoriser davantage l’appropriation des connaissances chez les publics cibles. Nous le verrons dans le cinquième 
chapitre, mais il est toutefois important de souligner que cette approche permettait d’atteindre les visées souhaitées et 
correspondait aux orientations de l’INJEP, soit celles de transférer les résultats issus du stage auprès des milieux 
scientifique et d’action, soit vers un public large. 
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connaissances [est complexe, et] l’emploi de plusieurs stratégies de façon concomitante, 

par une même équipe de recherche, s’avère nécessaire » (Gagnon et Gervais 2011, 17). 

En ce sens, le fait que la quasi-totalité des activités de transfert issues du projet de stage 

ait été développée à partir d’une même approche constitue une limite en soi. 

Concrètement, la réalisation, en parallèle, d’activités de TC à partir d’autres approches 

aurait probablement contribué à favoriser l’appropriation, voire l’application des 

connaissances transmises à ces derniers.  

 Par ailleurs, ce type d’approche présente certains désavantages, comme celui de 

présupposer que « les utilisateurs potentiels s’intéresseront nécessairement aux 

résultats » (Lemire, Souffez et Laurendeau 2009, 12). En effet, bien que le projet Le(s) 

rapport(s) des jeunes au travail ait été mis en place par l’INJEP, car différents milieux 

semblaient partager des préoccupations sur le sujet, nous ne pouvons tout de même pas 

assurer un réel intérêt de la part de ces milieux envers les connaissances produites et 

transférées dans le cadre du présent stage. On peut également supposer que ces activités 

permettent d’atteindre les acteurs préalablement conscientisés aux difficultés que vivent 

les jeunes à s’insérer au marché du travail ou encore à l’influence que peut avoir 

l’entourage sur les jeunes, laissant ainsi de côté les acteurs avec qui il aurait fallu faire 

davantage de sensibilisation avant de pouvoir supposer leur intérêt envers les résultats 

issus du stage.  

 De plus, cette approche assigne « un rôle plutôt passif aux utilisateurs [en ne tenant] 

pas compte de leurs préoccupations, ni des différents contextes et environnements dans 

lesquels ils évoluent et [en escamotant] leur savoir professionnel et expérientiel » (Lemire, 

Souffez et Laurendeau 2009,12). En effet, le savoir scientifique prime au sein de cette 

approche et laisse peu de place aux autres types de savoir que possèdent les autres 

acteurs. Dans les faits, aucune des activités réalisées dans le cadre du stage n’a été co-

construite avec les – ni même l’un – des acteurs à qui elles s’adressaient. Pourtant, 

« l’importance de la participation des usagers éventuels à la création de la connaissance 

a mainte fois été signalée » (IRSST 1995, v). Il faut toutefois revenir sur la position neutre 

et stratégique de l’INJEP entre les différents milieux en France, qui lui procure un important 

savoir sur les réalités et les besoins de chacun d’entre eux. En effet, la position et le rôle 

de l’INJEP lui procurent une vision externe sur les différents acteurs, ce qui lui permet de 

les connaître et de cerner leurs besoins. L’INJEP est donc en mesure d’orienter ses 

activités de transfert en fonction de cette perception, voire de cette vision extérieure. J’ai 
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donc pu m’informer auprès de l’organisation sur les pratiques et les besoins en termes de 

connaissances des acteurs concernés par la problématique d’insertion professionnelle afin 

d’orienter mes activités de transfert en fonction de ces derniers. Bien entendu, cette façon 

de procéder n’est certainement pas aussi efficace que d’impliquer directement les acteurs, 

mais elle donne néanmoins accès à des informations permettant d’adapter le produit de 

transfert aux utilisateurs potentiels en question, et ainsi favoriser leur identification aux 

connaissances transmises.  

 D’autre part, sachant qu’une même information «  sera utilisée différemment selon le rôle 

et le palier décisionnel de chaque groupe d’acteurs (dirigeants, cadres intermédiaires, 

professionnels) puisque leur champ d’action et leur pouvoir d’agir sont différents » (Lemire, 

Souffez et Laurendeau, 2009, 18), il est important de l’adapter en fonction du public auquel 

elle est transférée. Dans le cas du stage,  nous pouvions effectivement croire que plusieurs 

acteurs (professionnels jeunesse, employeurs, décideurs politiques, etc.) seraient enclins 

à en apprendre davantage sur les rapports qu’entretiennent les jeunes à l’égard du travail, 

dans un contexte où le taux de chômage chez les jeunes demeure élevé depuis plusieurs 

décennies et que de nombreux dispositifs et mesures sont mis en place pour favoriser leur 

insertion professionnelle. Il aurait donc été pertinent de développer des outils de 

transfert des connaissances spécifiques pour les différents acteurs. Effectivement, 

des outils de transfert auraient pu être développés selon le type de public cible afin que 

les résultats soient davantage adaptés aux réalités, intérêts, besoins spécifiques et 

connaissances de chacun d’entre eux. 
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CHAPITRE 5 : RÉFLEXION SUR LA MOBILISATION DES 

CONNAISSANCES  

À la lumière de cette expérience précédemment décrite et de la littérature sur le sujet, ce 

cinquième et dernier chapitre propose de réfléchir au transfert et à la mobilisation des 

connaissances, ainsi qu’au rôle d’agent d’interface et aux enjeux qui y sont associés. Nous 

reviendrons d’abord sur la diversité terminologique concernant les pratiques liées à la mobilisation 

des connaissances, mais surtout sur le caractère équivoque de leur définition pour regarder de 

quelle manière cette ambiguïté s’est présentée au sein du présent projet de stage. Pour mieux 

comprendre cette ambiguïté, nous nous pencherons ensuite sur l’influence du contexte sociétal, 

et plus spécifiquement sur les distinctions entre la France et le Québec concernant leurs modes 

d’organisation et la manière dont les liens entre les sciences et la société y sont développés. Ces 

deux premières sections serviront ensuite de base pour faire un retour critique sur mon expérience 

en tant qu’agent d’interface au sein du projet, à savoir quels sont les principaux défis et 

enseignements qui en ont découlé. 

 

5.1 Ambiguïté terminologique  

En s’attardant aux notions les plus courantes et en présentant seulement quelques-unes de leurs 

définitions, cette première section vise à illustrer la diversité théorique et conceptuelle existante, 

mais surtout à mettre de l’avant l’ambiguïté terminologique derrière celle-ci. Considérant le grand 

nombre de termes utilisés pour aborder les différentes facettes de la mobilisation des 

connaissances (valorisation, diffusion, transfert ou encore circulation des connaissances, 

vulgarisation, agent d’interface, pour ne nommer que certains d’entre eux), cette section est loin 

de viser l’exhaustivité de la littérature à ce sujet.  

Tout d’abord, qu’est-ce que la « mobilisation des connaissances » ? Pour certains auteurs comme 

Peter Levesque (IMC, s.d.), elle renvoie à un processus d’échange de savoirs issus de la 

recherche, de la pratique, de l’expérience et des cultures, qui façonne de nouvelles formes de 

connaissances, dans une visée d’action au niveau des politiques, des programmes, des projets, 

des services, etc. De leur côté, Elissalde, Gaudet et Renaud (2010, 138) considèrent la 
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mobilisation des connaissances comme « la résultante (et non pas comme un processus), de 

l’interaction entre les stratégies de mise en réseau, d’échange et de valorisation dont le but ultime 

est de générer plusieurs types d’utilisation des connaissances ». Pour ces auteurs, la mobilisation 

des connaissances renvoie à la circulation de tout type de connaissances entre les différents 

milieux, qui sélectionnent ensuite les connaissances souhaitées parmi l’ensemble de ces 

dernières, pour les utiliser à leur façon et selon leurs intérêts et besoins. À l’instar de la première 

conception qui se concentre principalement sur le contenu, soit la formation de nouvelles 

connaissances, celle-ci se distingue en s’attardant aussi aux systèmes sociaux ainsi qu’à leurs 

interactions pour favoriser la mobilisation des connaissances. 

D’autres organisations comme l’INSPQ (2009) et l’IRSST (1995) par exemple, utilisent un terme 

différent pour définir quelque chose de pourtant très semblable à cette dernière définition de la 

mobilisation des connaissances. Effectivement, le transfert des connaissances peut être 

considéré comme « l’ensemble des activités et des mécanismes d’interaction favorisant la 

diffusion, l’adoption et l’appropriation des connaissances les plus à jour possible en vue de leur 

utilisation dans la pratique » (Lemire, Souffez et Laurendeau 2009, 7). En faisant référence à la 

circulation des connaissances par l’entremise d’interactions multidirectionnelles, cette conception 

se distancie de l’acceptation traditionnelle du transfert, où l’information était plutôt transmise d’un 

lieu à un autre, voire de manière unidirectionnelle selon un sens et une orientation donnés 

(Dancause, 2016). Nous l’avons vu plus tôt dans cet essai, deux grandes catégories de stratégies 

sont identifiées au sein de cette conception du transfert des connaissances, soit la catégorie de 

stratégies de diffusion et la catégorie de stratégies d’appropriation des connaissances.  

La diffusion est donc parfois comprise comme l’une des stratégies possibles au sein du processus 

de transfert des connaissances, alors que le transfert et la diffusion des connaissances sont 

d’autres fois considérés comme deux processus distincts visant la valorisation des connaissances 

(ARUC-ÉS et RQRP-ÉS, 2007; Elissalde, Gaudet et Renaud, 2010). Selon cette deuxième idée, 

le transfert des connaissances renvoie à un processus visant « l’intégration des connaissances 

dans la pratique des individus et des organisations, et ultimement, un changement dans les 

comportements individuels ou organisationnels ou des décisions d’ordre institutionnel ou 

politique ». La diffusion des connaissances, quant à elle, consiste « à rendre accessibles et à faire 

connaître à des auditoires susceptibles d’y être intéressés l’existence et les résultats d’une 

recherche, qu’ils soient préliminaires ou finaux » (ARUC-ÉS et RQRP-ÉS 2007, 7). Toujours au 

sein de cette même conception, la valorisation des connaissances constitue une « démarche pour 

optimiser l’identification et ultimement, l’utilisation des connaissances » (Elissalde, Gaudet et 
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Renaud 2010, 140), et le transfert et la diffusion des connaissances sont donc deux stratégies 

pour y parvenir. 

On remarque alors que cette définition de la « valorisation des connaissances » se rapproche de 

ce que Lemire, Souffez et Laurendeau (2009) conçoivent du transfert des connaissances. Cette 

ressemblance est d’ailleurs appuyée par l’ARUC-ÉS et le RQRP-ÉS (2007, 5), qui indiquent que 

« la valorisation des connaissances est aussi habituellement comprise par le concept de transfert 

de connaissances ». On peut également souligner de fortes concordances entre la conception du 

transfert des connaissances proposée par l’ARUC-ÉS et le RQRP-ÉS (2007) et ce qui est identifié 

par Lemire, Souffez et Laurendeau (2009) comme l’une des catégories de stratégies en transfert 

des connaissances, soit celle de l’appropriation. À cela peut s’ajouter le terme « application des 

connaissances » qui est utilisé par Chagnon et Gervais (2011) au même titre que le transfert des 

connaissances dans le guide de l’INSPQ (2009), qui est par ailleurs aussi particulièrement 

semblable à ce qu’Elissalde, Gaudet et Renaud (2010) conçoivent de la mobilisation des 

connaissances. 

Nous avons également vu dans cet essai que Lemire, Souffez et Laurendeau (2009) identifient 

trois types d’approches en transfert des connaissances, soit l’approche linéaire, l’approche de 

résolution de problèmes et l’approche interactive. On remarque cependant au sein de la littérature 

qu’elles correspondent respectivement à ce que Cloutier, Carrier et Turcotte (2003) identifient 

comme un modèle linéaire, un modèle bidirectionnel, ainsi qu’un modèle coopératif de transfert 

des connaissances. De leur côté, Chagnon et Gervais (2011) identifient plutôt quatre grandes 

stratégies pour soutenir l’application des connaissances, rappelons-le, qui est utilisée au même 

titre que ce qui est entendu par la notion de transfert des connaissances dans le guide de l’INSPQ 

(2009). Ces stratégies sont celle de la dissémination, celle de la résolution de problème, celle de 

l’interaction et celle de la co-construction. À la différence des deux propositions précédentes, 

celle-ci distingue deux catégories au sein de ce que les autres auteurs regroupent sous l’approche 

interactive (Lemire, Souffez et Laurendeau, 2009) ou le modèle coopératif (Cloutier, Carrie et 

Turcotte, 2003), en fonction du niveau de participation des partenaires au sein du projet.  

Bref, ces quelques exemples, parmi tant d’autres, suffisent à démontrer l’ambiguïté 

terminologique au sein de la littérature concernant la mobilisation des connaissances. En 

effet, il n’existe pas de consensus quant aux termes à favoriser (Dancause, 2016), et donc, les 

auteurs ou les organisations utilisent parfois des termes différents pour parler de pratiques ou de 

processus qui s’avèrent pourtant parfois semblables, voire les mêmes. J’ai effectivement appris 



60 

l’existence de ce débat terminologique, mais également expérimenté certains enjeux qui y sont 

associés dans le cadre de mon projet de stage, et ce, dès les premiers échanges avec mon 

principal partenaire de stage, soit l’INJEP. Concrètement, c’est en discutant du programme PRAP, 

du type de projet que je souhaitais réaliser avec eux et de leurs pratiques, mais également en 

parcourant leur site Internet et leur offre de service que j’ai pu identifier certaines variantes au 

niveau des termes utilisés d’une part et d’autre pour parler des activités liées à la mobilisation des 

connaissances. Alors que j’utilisais la notion de transfert des connaissances en référence à 

« l’ensemble des activités et des mécanismes d’interaction favorisant la diffusion, l’adoption et 

l’appropriation des connaissances les plus à jour possible en vue de leur utilisation dans la 

pratique » (Lemire, Souffez et Laurendeau 2009, 7), j’ai constaté que l’INJEP l’utilisait très peu et 

qu’il favorisait plutôt les termes « valorisation », « partage » ou encore « diffusion des 

connaissances » pour parler de leurs pratiques et des outils qu’ils ont développés à cet effet14. La 

seule exception se trouve dans leur offre de service (2016), lorsque l’organisation se dit animer le 

transfert de connaissances par l’entremise notamment de la collection des Cahiers de l’action, où 

l’objectif est de « contribuer à la construction d’espaces de discussion et de réflexivité sur les 

pratiques professionnelles dans le domaine de l’éducation populaire et de la vie associative » 

(Injep 2016, 7). En effet, l’INJEP semblerait concevoir le transfert des connaissances en tant que 

processus davantage bidirectionnel comprenant des échanges entre différents acteurs ou milieux, 

avec une conception beaucoup moins large que celles souvent retrouvées au Québec. Ceci peut 

s’expliquer notamment par le fait que l’INJEP constitue une organisation davantage axée sur la 

mobilisation des connaissances au sens d’Elissalde, Gaudet et Renaud (2010, 138), c’est-à-dire 

qui insiste « sur l’intérêt du partage de toutes formes de connaissances, vise leur accessibilité et 

mise sur leur hybridation et leur sélection par les acteurs eux-mêmes » et un peu moins, bien 

qu’elle le soit également, sur le transfert des connaissances lorsque celui-ci est compris comme 

« une démarche bidirectionnelle entre chercheurs et/ou milieux » (Elissalde, Gaudet et Renaud 

2010, 141). Effectivement, si on revient à l’offre de service de l’institut (2016), on remarque que 

l’organisation compte deux principaux pôles, soit celui de produire des connaissances sur la 

jeunesse, l’éducation populaire, la vie associative et le sport, ce qui lui confère un rôle de 

ressource, voire d’expertise dans ces domaines, et celui du partage de cette connaissance à tous 

les acteurs. J’ai toutefois été surprise de ne pas retrouver cette notion de mobilisation des 

connaissances ni dans leurs documents, ni lors des discussions avec l’organisation. Finalement, 

j’utilisais la notion de transfert selon un sens différent à celui de l’INJEP, mais selon un sens qui 

                                            
14 Un aperçu des outils de transfert développés par l’organisation est disponible dans les annexes (voir annexe 7). 
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correspondait tout de même à la mission de l’organisation, car nous venons de le voir, la notion 

de transfert des connaissances à laquelle j’adhère est particulièrement semblable à ce 

qu’Elissalde, Gaudet et Renaud (2010) définissent comme de la mobilisation des connaissances.  

Mon expérience de stage m’aura donc permis de saisir l’importance des termes utilisés par nos 

partenaires, mais également des définitions qu’ils accordent à ces termes puisque de nombreuses 

variantes sont possibles et pourraient inciter des incompréhensions d’une part ou d’autre entre 

les partenaires. Favoriser la circulation et l’utilisation des connaissances entre différents milieux 

d’action publique nécessite de mettre en relation divers acteurs, qui possèdent tous des savoirs, 

des perspectives et des expériences qui leur sont propres. Il est donc particulièrement important 

d’avoir conscience de ce débat terminologique pour pouvoir positionner chacun de ses 

partenaires au sein de celui-ci et d’être en mesure d’utiliser les notions adéquates, et par le fait 

même, pouvoir mieux répondre à leurs besoins et leurs attentes en termes de transfert et de 

mobilisation des connaissances. C’est donc le rôle de l’agent d’interface de cerner les 

notions, les approches et les intérêts des différentes parties, voire même de s’informer 

directement auprès d’eux pour bien les saisir et utiliser à son tour les termes adéquats 

pour partager ses idées, et ainsi assurer une même compréhension au sein du projet.    

 

 5.2 Influence du contexte sociétal  

Ce qu’on constate au sein de la littérature, c’est que la diversité des notions et des conceptions 

semble s’expliquer, en grande partie, par l’époque et le domaine au sein desquels ces dernières 

sont mobilisées (Elissalde, Gaudet et Renaud, 2010; Lemire, Souffez et Laurendeau, 2009). Si 

l’époque et le domaine sont parfois partagés, nous proposons maintenant de réfléchir au contexte 

sociétal et à son influence sur les pratiques et le vocabulaire utilisé en lien avec la mobilisation 

des connaissances. 

Regardons tout d’abord les différents régimes sociétaux qui caractérisent la France et le Québec. 

Dans le premier cas, on retrouve un modèle « corporatiste-conservateur » selon la typologie 

d’Esping-Andersen (1999), où le travail salarié occupe une fonction fondamentale, celle-ci étant 

« non seulement pourvoyeu[r] de revenu et de protections sociales, mais aussi de positionnement 

dans la stratification sociale, et donc de statut social » (Papinot et Vultur 2010, 7). Ce modèle 

d’État-providence renvoie à un système d’emploi plutôt fermé, où les relations contractuelles sont 
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restreintes aux représentants de l’État, aux patrons et aux syndicats pour négocier les questions 

liées aux salaires, aux prestations sociales, etc. (Papinot et Vultur, 2010). Dans ce contexte, le 

marché du travail est donc plutôt réglementé et assure certaines garanties et droits aux travailleurs 

(Papinot et Vultur, 2010; Verdier et Vultur, 2016). Au niveau de la formation, le diplôme occupe 

un rôle fondamental, « tant dans les représentations individuelles que dans les pratiques de 

recrutement des employeurs » (Verdier et Vultur 2016, 17). La France est également caractérisée 

par un système davantage linéaire de formation et ensuite d’insertion dans un domaine connexe, 

où l’école et l’entreprise sont peu liées lors de ce processus. La France se compose alors d’un 

État davantage interventionniste, voire régulateur qu’au Québec, dont le modèle d’État-

providence fait plutôt référence à un régime « libéral » où la liberté constitue le principal fondement 

idéologique (St-Arnaud et Bernard, 2003). Les interventions gouvernementales y sont minimisées, 

et aspirent davantage à « compenser ou compléter les carences du marché [quand] le secteur 

privé et les forces du marché sont censés être le moteur principal de croissance et de 

redistribution » (Laczko 1998, 319). Aux côtés du diplôme, l’expérience y est grandement 

valorisée, les liens entre l’école et l’entreprise sont forts, et les parcours de formation sont 

davantage individualisés, flexibles, et bénéficient d’une plus grande réversibilité tant pour les 

individus que les institutions (Longo et Bourdon, 2016; Papinot et Vultur, 2010.).  

Nous l’avons vu au tout début de ce document, la transformation vers une société des savoirs est 

caractérisée, entre autres choses, par « la démocratisation du savoir et l’accès à l’information 

scientifique » (Dancause 2016, 1). Ces conditions ont donc nécessairement participé à la 

modification des pratiques de recherche, où l’interdisciplinarité et les recherches de type 

interactives deviennent de plus en plus fréquentes. Cependant, sachant que les régimes 

sociétaux qui caractérisent la France et le Québec sont certainement différents, on peut imaginer 

que la manière et la vitesse à travers lesquelles ces changements ont pris forme dans le domaine 

de la recherche s’avèrent également différentes dans ces deux contextes. Effectivement, les 

pratiques de recherche partenariale avec la société civile se pratiquent depuis les années 1990 

au Québec, et les organismes publics de financement en recherche favorisent le développement 

de ce type de recherche, en accordant une place considérable à la mobilisation des 

connaissances au sein des projets de recherche financés (Bussière, 2011; Dancause, 2016). En 

France, « les attributions de la fonction universitaire de chercheur et/ou d’enseignant et les 

financements publics ne comptent pas d’incitatif au développement de recherches avec les autres 

milieux professionnels » (Gillet et Tremblay 2011, 4), et ce n’est qu’en 2008 que les relations entre 

les sciences et la société sont devenues un enjeu au sein de la construction de l’Espace européen 
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de la recherche. Ainsi, si le processus de démocratisation des savoirs a pris de l’ampleur au cours 

des dernières décennies au Québec, où la recherche de type interactive est présente depuis plus 

longtemps et de manière plus répandue à travers les différents milieux, ce dernier s’avère 

beaucoup plus récent, mais davantage institutionnalisé en France, où des services ont été mis en 

charge de faire les liens entre les sciences et la société (Gilet et Tremblay, 2011). C’est 

effectivement le cas de l’INJEP qui est devenu un service à compétence nationale en 2016, alors 

qu’il était depuis longtemps un établissement public autonome, qui réalisait déjà « des activités 

de recherche, de formation, d’hébergement, d’échange et de mutualisation de pratiques pour les 

cadres associatifs et de jeunesse, Français ou étrangers » (Injep, s.d.).  

Il résulte ainsi de ce stage l’évidence incontournable des liens différenciés entre les 

sciences et la société, selon les contextes nationaux, et leur perméabilité et conséquences 

sur les diverses pratiques de recherche partenariale et de mobilisation des connaissances, 

contribuant ainsi à expliquer à la fois la diversité des termes et des pratiques. Le corolaire 

de cette évidence est donc la responsabilité de l’agent d’interface de prendre conscience et de 

considérer dans son travail les différences sociétales – même dans le cadre d’un projet réalisé 

dans un même pays – pour mieux comprendre de manière contextualisée la conception du 

transfert et de la mobilisation des connaissances des partenaires, et par le fait même, les 

ajustements possibles, d’une part, et d’autre, pour arriver à un projet commun. À titre d’exemple, 

certains de ces ajustements ont été nécessaires dans le cadre de mon projet de stage en ce qui 

concerne le contenu scientifique et les pratiques de transfert. En effet, c’est par ce recul sur mon 

expérience que j’ai réalisé que malgré mes lectures, mes connaissances sur l’emploi des jeunes 

en France s’avéraient insuffisantes au tout début du projet. De plus, ma vision du TC était 

probablement trop imprégnée du contexte québécois lorsque le projet de stage a pris forme, où 

la recherche partenariale est encouragée par les organismes subventionnaires et donc, de plus 

en plus fréquente, et la valeur ajoutée des projets développés en co-construction avec différents 

milieux sont mis de l’avant. J’ai donc rencontré un tout autre contexte en discutant avec mes 

partenaires de stage, où la flexibilité et la co-construction semblaient beaucoup moins présentes 

que ce à quoi je m’attendais. C’est donc uniquement lorsque j’ai saisi les différences entre la 

France et le Québec concernant les pratiques liées au transfert et à la mobilisation des 

connaissances, et par le fait même, saisi la réelle mission de l’INJEP que je me suis sentie en 

mesure d’orienter mes travaux de manière à ce qu’ils répondent adéquatement au cadre et aux 

attentes de mes partenaires. La compréhension du contexte dans lequel l’agent d’interface 

s’insère est donc primordiale, et cette expérience m’aura permis de saisir sa réelle importance. 
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5.3 La mobilisation des connaissances redevable d’un type organisationnel 

Alors qu’il existe « plusieurs propositions théoriques, cadres conceptuels ou modèles logiques qui 

proviennent de disciplines ou de points de vue différents » (Lemire, Souffez et Laurendeau, 2009, 

12), et que les liens entre les sciences et la société apparaissent différemment en France et au 

Québec, cette dernière section propose de réfléchir à la manière dont j’ai expérimenté le rôle 

d’agent d’interface ainsi qu’à la manière dont le transfert et la mobilisation des connaissances ont 

été conceptualisés au sein du projet. 

L’agent d’interface, qui est parfois nommé de courtier ou de médiateur des connaissances, se 

définit comme « un intermédiaire et sa fonction première est de mettre en contact des personnes 

pour qu’elles puissent partager et échanger des connaissances » (FCRSS 2013, ii). Il se situe 

quelque part entre le milieu scientifique et celui de la pratique et il favorise la mobilisation des 

connaissances, c’est-à-dire la circulation et l’utilisation des connaissances par ces derniers. De 

son côté, Boudreault (2010) insiste sur trois éléments essentiels à posséder pour effectuer un tel 

rôle. Le premier élément renvoie au savoir, c’est-à-dire avoir les connaissances nécessaires pour 

cerner son mandat, le contexte dans lequel il travaille, les milieux au sein desquels il s’insère, 

ainsi qu’une certaine connaissance de base du sujet sur lequel il travaille. Le deuxième élément 

renvoie au savoir-faire, c’est-à-dire les capacités et les habiletés à cerner les besoins et les 

enjeux, à s’adapter aux différents contextes, et à vulgariser les informations de manière efficiente. 

Finalement, le troisième élément renvoie au savoir-être, soit aux capacités à développer des liens 

entre les personnes, voire même les organisations et favoriser les interactions entre elles.  

La particularité de mon expérience renvoie au fait que mon projet s’est construit en partenariat 

avec un milieu qui exerçait déjà cette fonction de transfert et de mobilisation des connaissances, 

avec la complexité aussi de s’inscrire dans la structure étatique et organisationnelle plus large 

d’un ministère. Le projet de stage s’est donc inséré dans un cadre institutionnel et organisationnel 

préalablement établi, et subissant les règles de la structure bureaucratique d’un État national. 

Ainsi, lorsque le projet de stage a pris forme, nous disposions d’une marge de manœuvre plutôt 

limitée concernant les pratiques et les outils de transfert, ce qui a fait en sorte que les visées du 

projet ont été construites en conséquence. Cette dimension du projet est soulignée ici sous une 

perspective réflexive, en souhaitant démontrer l’importance de bien cerner le contexte 
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organisationnel dans lequel notre projet s’insère afin d’être en mesure d’établir un plan d’action 

adéquat, en lien également avec ce que Boudreault (2010) identifie comme l’une des notions de 

compétences essentielles à l’agent d’interface, soit celle du savoir. En effet, bien qu’un constat ait 

été formulé au cours du chapitre précédent quant au fait que les produits de transfert aient 

majoritairement été construits à partir d’une approche linéaire, nous souhaitons maintenant porter 

notre attention sur l’arrimage entre les activités de transfert réalisées dans le cadre du stage et 

l’orientation, voire les visées du principal partenaire de stage qu’est l’INJEP. Dans les faits, 

l’ambition de l’organisation est de partager les connaissances à tous les acteurs, c’est pourquoi 

elle mise principalement sur divers types de publications (fiche, rapport, article, revue) accessibles 

à tous sur leur site Internet. On peut donc dire que les outils de transfert développés dans ce 

stage étaient arrimés aux orientations et au mandat de l’INJEP, ce qui justifie leur choix et leur 

pertinence pour le milieu. En effet, même si les approches de type interactif et de co-construction 

sont identifiées dans la littérature comme étant plus efficaces pour l’appropriation et l’utilisation 

des connaissances, ces types d’approches ne correspondaient pas aux visées possibles du 

stage. Bien au contraire, l’utilisation de ces approches aurait pu nuire au TC effectué dans le cadre 

du stage, en ne respectant pas les orientations du partenaire et les pratiques existantes dans le 

domaine en France. Il est donc central de comprendre et respecter la culture 

organisationnelle de nos partenaires dans un projet partenarial de mobilisation des 

connaissances.  

Pour conclure, on peut donc dire que cette expérience a été particulièrement formatrice en ce qui 

a trait aux deux premiers éléments soulignés par Boudreault (2010) concernant les compétences 

essentielles à l’agent d’interface, c’est-à-dire celle du savoir et celle du savoir-faire. Dans les faits, 

l’ambiguïté terminologique, l’influence du contexte sociétal ainsi que le type d’organisation avec 

qui mon projet de stage a été construit auront demandé une certaine flexibilité, mais m’auront 

permis de voir et de mettre en pratique d’autres manières de procéder pour mobiliser des 

connaissances, en plus de me faire prendre conscience de l’importance de la réflexivité chez 

l’agent d’interface. En effet, ce dernier ne doit en aucun cas tenir pour acquise une définition 

donnée à une notion en lien avec la mobilisation des connaissances ou encore les manières de 

procéder au TC, car celles-ci varient d’un milieu à l’autre, d’une époque à l’autre et d’un contexte 

sociétal à l’autre. L’agent d’interface doit donc continuellement s’adapter aux nouvelles 

conditions dans lesquelles il s’insère. Sachant que ce contexte peut grandement différer 

d’une fois à l’autre, l’agent d’interface doit effectivement faire preuve de réflexivité et 
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posséder des compétences variées pour être en mesure de saisir, mais surtout de 

répondre aux cadres et aux attentes de ces différents contextes.  
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CONCLUSION 

Cet essai constitue l’aboutissement d’une incroyable aventure et de nombreux apprentissages 

découlant de la formation de maîtrise professionnelle Pratiques de recherche et action publique, 

offerte à l’INRS. Effectivement, cette formation m’aura permis d’acquérir d’importantes 

connaissances et compétences en matière de mobilisation des connaissances, qui auront pu être 

mises en application lors du projet de stage présenté dans ce document.  

Dans un contexte où les parcours sont de moins en moins linéaires et davantage complexes à 

saisir (Charbonneau, 2006; Longo et al., 2013), et que les difficultés liées à l’insertion 

professionnelle des jeunes persistaient en France (Gautié, 2003; Aeberhardt, Crusson et 

Pommier, 2011; Boisson-Cohen, Marner et Zamora, 2017), un projet proposant de produire des 

connaissances permettant d’approfondir la compréhension des rapports qu’entretiennent les 

jeunes avec le travail, mais surtout de les mobiliser vers différents milieux (scientifique et pratique) 

à travers divers outils de transfert des connaissances, s’avérait particulièrement intéressant.  

Nous l’avons toutefois souligné dans cet essai, la réalisation d’un projet de stage à l’étranger a 

soulevé quelques défis, en lien par exemple avec la distance, le financement, ou encore la 

compréhension, voire l’adaptation à un contexte sociétal qui s’avère différent du Québec. En 

contrepartie, ces défis m’ont permis, entre autres choses, d’en apprendre davantage sur les 

différents pratiques et modes d’institutionnalisation du transfert et de la mobilisation des 

connaissances. Cette opportunité aura certainement été très enrichissante, tant du point de vue 

personnel que professionnel, car elle m’aura permis d’expérimenter pour la première fois le rôle 

d’agent d’interface et d’effectuer des activités de transfert vers différents publics cibles. 

Effectivement, j’ai pu mesurer l’ampleur des enjeux associés à ce rôle, qui nécessite d’importantes 

adaptations aux différents partenaires et à leurs diverses pratiques et conceptualisations du 

transfert et de la mobilisation des connaissances. Parmi les nombreux apprentissages qui ont 

découlé de cette expérience et qui été soulignés dans cet essai, ce que je retiens comme atout 

principal au rôle d’agent d’interface est la réflexivité. Effectivement, adopter un regard réflexif 

s’avère nécessaire tout au long des démarches partenariales et du processus de transfert des 

connaissances pour permettre d’avoir conscience des visions et des besoins des partenaires; 

pour utiliser les méthodes adéquates aux différents contextes et visées; pour permettre de 

sélectionner la bonne information à transférer, et donc, de favoriser l’utilisation éventuelle de celle-

ci; pour permettre de constantes améliorations dans nos pratiques; etc. 



68 

BIBLIOGRAPHIE 

Abramovitch, Rona et Laura C. Johnson. 1992. « Children’s perceptions of parental work. » 
Canadian Journal of Behaborial Science, 24 : 319-332. 

Aeberhardt, Romain, Laure Crusson et Patrick Pommier. 2011. « Les politiques d’accès à 
l’emploi et faveur des jeunes : qualifier et accompagner » In France, portrait social - édition 
2011, 153-172. France : INSEE. Dossier - Les politiques d’accès à l’emploi en faveur des 
jeunes... 

ARUC-ÉS (Alliance de recherche université-communauté en économie sociale) et RQRP-ÉS 
(Réseau québécois de recherche partenariale en économie sociale). 2007. Guide pour la 
valorisation des connaissances en contexte de recherche partenariale, Québec : UQAM. 

Audoux Christine et Anne Gillet. 2011. « Recherche partenariale et co-construction de savoirs 
entre chercheurs et acteurs : l’épreuve de la traduction » Revue Interventions 
économiques 43 : 1-16. 

Baribeau, Colette. 2009. « Analyse des données des entretiens de groupe » Recherches 
Qualitatives, 28 (1) : 133-148. 

Barling, Julian 1992, «Work and family: In search of the missing links » Journal of Employee 
Assistance Research, 1 : 271-285. 

Barling, Julian, Kevin E. Kelloway et Eric H. Bremermann. 1991. « Pre-employment predictors of 
union attitudes: The role of family socialization and work beliefs », Journal of Applied 
Psychology, 76 : 725-731. 

Barling, Julian. 1990. Employment, stress and family functioning. London : Wiley. 

Baudelot, Christian et Michel Gollac. 2003. Travailler pour être heureux ? Paris : Éditions 
Fayard.  

Beck, Ulrich. 1994. «The Reinvention of Politics : Towards a Therory of Reflexice 
Modernization » In Reflexive Modernization. Politics, Tradition and Aesthetics in the 
Modern Social Order, Cambridge, Polity Press. 

Bene, Julie. 2019. « Rapports au travail des jeunes et trajectoires d’insertion professionnelle. 
Exploitation de l’enquête Génération 2013 » In Pour une approche plurielle du rapport au 
travail. Analyse des parcours juvéniles, 19-35. Paris : INJEP. Rapport de recherche, coll. 
INJEP Notes & Rapports. 

Bernatchez, Jean. 2014. « Introduction. Les enjeux du modèle des sociétés du savoir tels qu’ils 
sont vécus au Québec » Globe, 17 (2) :13-20. 

Bernier, Jocelyne. 2014. « La recherche partenariale comme espace de soutien à l'innovation » 
Global Health Promotion 21 (1) : 58-63. 



69 

Blais, Mireille et Stéphane Martineau. 2006. « L’analyse inductive générale : description d’une 
démarche visant à donner un sens à des données brutes » Recherches qualitatives, 26 
(2) : 1-18. 

Boisson-Cohen, Marine, Hélène Marner et Philippe Zamora. 2017. L’insertion professionnelle 
des jeunes, Paris : DARES et France Stratégie. Rapport à la ministre du Travail, de 
l’Emploi, de la Formation professionnelle et du Dialogue social. 

Bonnet, Estelle, Zora Mazani et Elise Verley. 2018. « De la « qualité de l’emploi » au « rapport 
au travail » des jeunes : des évolutions paradoxales » In 20 ans d’insertion professionnelle 
des jeunes : entre permanences et évolutions, sous la dir. Thomas Couppié, Arnaud 
Dupray, Dominique Épiphane et Virginie Mora, 85-93. Marseille : Céreq Essentiels. 

Boudreault, Henri. 2010. Une position pour le développement de la compétence professionnelle. 
Consulté le 22 octobre 2019. https://didapro.me/2010/02/02/une-position-pour-le-
developpement-de-la-competence%20professionnelle  

Bourdon, Sylvain, Maria Eugenia Longo et Johanne Charbonneau. 2016. « Les figures de 
réussite, des clés pour appréhender les bifurcations scolaires et professionnelles » 
Formation emploi, 134 : 27-45. 

Cavalli, Stefano. 2007. « Modèle de parcours de vie et individualisation ». Gérontologie et 
société, 30 (123) : 55-69. 

Centre pour la communication scientifique directe (CCSD). S.d. « Publications du Laboratoire 
d’Économie et de Sociologie du Travail(LEST) » HAL SHS CNRS-LEST, consulté le 10 
septembre 2019 https://halshs.archives-ouvertes.fr/LEST 

Cemalcilar, Zeynep, Ekin Secinti et Nebi Sumer. 2018. « Intergenerational Transmission of Work 
Values: A Meta-Analytic Review » Journal of Youth and Adolescence, (47) : 1559-1579. 

Chagnon, François et Mathieu-Joël Gervais. 2011. Modélisation des déterminants et des 
retombées de l’application des connaissances issues de la recherche psychosociale : 
Partie II étude de validation, Québec : Chaire sur l’application des connaissances dans le 
domaine des jeunes et des familles en difficulté. Rapport déposé au Fonds québécois de 
recherche sur la société et la culture (FRQSC). 
https://chairecjmiu.uqam.ca/upload/files/Rapport_Phase_II_Chagnon__Gervais_2011.pdf  

Charbonneau, Johanne. 2004. « Valeurs transmises, valeurs héritées » In Les valeurs des 
jeunes, sous la direction de Gilles Pronovost et Chantal Royer. Québec : Presses de 
l’Université du Québec. 

Charbonneau, Johanne. 2006. « Réversibilité et parcours scolaire au Québec » Cahiers 
internationaux de sociologie, 1 (120) : 111-131. 

Chevrier, Jacques. 2003. « La spécification de la problématique » In Recherche sociale. De la 
problématique à la collecte de données, sous la dir. de Benoit Gauthier, 51-84, Québec : 
Presses de l’Université du Québec. 

Cicchelli, Vincenzo. 2001. Chapitre 4 « Concilier l’investissement dans les études avec la vie 
extra-scolaire : entre logique inconditionnelle et personnalisation du partenariat 

https://didapro.me/2010/02/02/une-position-pour-le-developpement-de-la-competence%20professionnelle
https://didapro.me/2010/02/02/une-position-pour-le-developpement-de-la-competence%20professionnelle
https://halshs.archives-ouvertes.fr/LEST
https://chairecjmiu.uqam.ca/upload/files/Rapport_Phase_II_Chagnon__Gervais_2011.pdf


70 

intergénérationnel » In La construction de l’autonomie. Parents et jeunes adultes face aux 
études. Paris : Presses Universitaires de France. 

Clément, Michèle, Francine Ouellet, Laurette Coulombe, Caroline Côté et Lucie Bélanger. 1995. 
« Le partenariat de recherche. Éléments de définition et ancrage dans quelques études de 
cas » Service social, 44 (2) : 147-164. 

Cloutier, Richard, Gary Carrier et Daniel Turcotte. 2003. « Le rapprochement des chercheurs et 
des cliniciens pour le transfert des connaissances : l’expérience du Centre Jeunesse du 
Québec », Prisme, (42) : 108-127. 

Cyrulnik, Boris et Edgard Morin. 2004. (2000) Dialogue sur la nature humaine. La tour d’Aigues, 
L’Aube. 

Dancause, Luc. 2016. Guide sur la mobilisation des connaissances à l’attention des chercheurs 
de VRM, Montréal : Villes Région Monde http://www.vrm.ca/wp-
content/uploads/Guide_Mobilisation_conn_Mars2016.pdf  

David, Paul-A et Dominique Foray. 2002. « Une introduction à l’économie du savoir et à la 
société du savoir », Revue internationale des sciences sociales, 1 (171) : 13-28. 

Delay, Beatrice. 2008. Les jeunes : un rapport au travail au singulier ? Une tentative pour 
déconstruire le mythe de l’opposition entre les âges. France : Centre d’études de l’emploi. 
Document de travail no104.  

Denis Bussières et Jean-Marc Fontan. 2011. « La recherche partenariale : point de vue de 
praticiens au Québec » SociologieS [En ligne], consulté le 18 septembre 2019. 
http://journals.openedition.org/sociologies/3670  

Drapeau, Martin. 2004. « Les critères de scientificité en recherche qualitative » Pratiques 
psychologiques, (10) : 79-86. 

Dubar, Claude. 2015. La socialisation. Construction des identités sociales et professionnelles, 
Paris : Armand Colin, 5e édition. 

Dumez, Hervé. 2011. « Qu’est-ce que la recherche qualitative ? » La libellio d’Aegis, 7 (4) : 47-
58. 

Elissalde, Jérôme, Judith Gaudet et Lise Renaud. 2010. « Circulation des connaissances : 
modèle et stratégies ». Revue internationale de Communication sociale et publique, (3-4) : 
135-149. 

Esping-Andersen, Gosta. 1999. Les trois mondes de l’État Providence : essai sur le capitalisme 
moderne. Paris : Presses universitaires de Frabce. 

Flanagan, C.A. et J.S. Eccles. 1993. « Changes in parent’s work status and adolescents’ 
adjustment at school » Child development, 64 : 246-257. 

Fondation canadienne de la recherche sur les services de santé (FCRSS). 2013. La théorie et la 
pratique du courtage de connaissances dans le système de santé canadien. Ottawa : 
FCRSS. 

http://www.vrm.ca/wp-content/uploads/Guide_Mobilisation_conn_Mars2016.pdf
http://www.vrm.ca/wp-content/uploads/Guide_Mobilisation_conn_Mars2016.pdf
http://journals.openedition.org/sociologies/3670


71 

Franke, Sandra. 2010. Réalités contemporaines et enjeux émergents auxquels font face les 
jeunes au Canada : cadre analytique pour la recherche, l’élaboration et l’évaluation de 
politiques publiques. Canada : Gouvernement du Canada. Projet de recherche Investir 
dans la jeunesse et Gestion sociale des risques.  

Galland, Olivier. 1996. « L’entrée dans la vie adulte en France. Bilan et perspectives 
sociologiques » Les jeunes, 28 (1) : 37-46. 

Gautié, Jerôme. 2003. « Transitions et trajectoires sur le marché du travail » Quatre pages (59) : 
1-4. 

Gillet, Anne et Diane-Gabrielle Tremblay. 2011. « Pratiques, analyses et enjeux de la recherche 
partenariale. Une introduction » Revue Interventions économiques, (43) : 1-8. 

Glaser, Barney G. et Anselm Strauss. 1967. The Discovery of Grounded Theory: Strategies for 
Qualitative Research. Chicago, IL : Aldine. 

Graham, Ian, Jo Logan, Margaret B. Harrison, Sharon E. Straus, Jacqueline Tetroe, Wenda 
Caswell et Nicole Robinson. 2006. « Lost in knowledge translation: time for a map » The 
Journal of Continuing Education in the Health Professions, 26 (1) : 13-24. 

Guillemette, Françoise. 2006. « L’approche de la Grounded Theory pour innover? » Recherches 
qualitatives, 26 (1) : 32-50. 

Hennekam, Sophie. 2011. « Work Values of Various Generations in France and the 
Netherlands: A Pilot Study » International Journal of Diversity in Organisations, 
Communities & Nations, 11 (3) : 37-50. 

Institut pour la mobilisation des connaissances (IMC). S.d. Institute for Knowledge Mobilization, 
Consulté le 5 septembre 2019. http://www.knowledgemobilization.net/ 

Institut national de la jeunesse et de l’éducation populaire (INJEP). S.d. « L’Institut » 
« Historique », INJEP, Consulté le 26 janvier 2018. https://injep.fr/linstitut    

Institut national de la jeunesse et de l’éducation populaire (INJEP). 2016. Projet de service, 
Paris : INJEP. https://injep.fr/wp-content/uploads/2019/01/Projet_service_INJEP.pdf 

Institut national de la jeunesse et de l’éducation populaire (INJEP). 2018. Fiches Repères : 
nouvelle maquette. Paris : INJEP. 

Institut national de la recherche scientifique (INRS). 2019. « La mobilisation des 
connaissances » Centre Urbanisation Culture Société. Consulté le 30 juillet 2019. 
http://www.ucs.inrs.ca/ucs/etudier/programmes/mobilisation-des-connaissances  

Institut de recherche en santé et en sécurité du travail du Québec (IRSST). 1995. Transfert de 
connaissances : revue de littérature et proposition d’un modèle, Rapport Études-
recherche, Montréal : IRSST. 

Kelloway, Kevin E. et Laura Watts. 1994. « Preemployment predictors of union attitudes: 
Replications and extension » Journal of Aplied Psychology, vol. 76, p. 631-634. 

http://www.knowledgemobilization.net/
https://injep.fr/linstitut
https://injep.fr/wp-content/uploads/2019/01/Projet_service_INJEP.pdf
http://www.ucs.inrs.ca/ucs/etudier/programmes/mobilisation-des-connaissances


72 

Laczko, Leslie. 1998. « Inégalités et État-providence : le Québec, le Canada et le Monde » 
Recherches sociographique. 2-3 (39) : 317-340. 

Lemire, Nicole, Karine Souffez et Marie-Claire Laurendeau. 2009. Animer un processus de 
transfert des connaissances. Bilan des connaissances et outil d’animation. Québec : 
Institut national de la santé publique (INSPQ). 
https://www.inspq.qc.ca/pdf/publications/1012_AnimerTransfertConn_Bilan.pdf. 

Lesemann, Fréderic. 2003. « La société des savoirs et la gouvernance : la transformation des 
conditions de production de la recherche universitaire » Lien sociale et Politiques, (50) : 
17-37. 

Laboratoire d’Économie et de Sociologie du Travail (LEST). 2018. « Le LEST un laboratoire 
quinquénaire, jeune, dynamique et en croissance » LEST Laboratoire d’Économie et de 
Sociologie du Travail UMR 7317. Consulté le 14 mars 2019. 
http://www.lest.cnrs.fr/spip.php?article1  

Longo, Maria-Eugenia. 2011. Transitions des jeunes vers la vie adulte : processus d'insertion et 
rapports à la vie professionnelle. Perspectives pour les programmes d'action, Paris : 
INJEP. 

Longo, Maria Eugenia. 2016. « L’âge éphémère. Les définitions de la jeunesse à la lumière du 
temps ». Revue Jeunes et Société, 1 (1) : 5-24. 

Longo, Maria Eugenia. 2018. « Rapports au travail des jeunes, pratiques d’emploi et diplômes. 
L’amalgame des parcours différenciers » Agora débats/jeunesse, 79 (2) : 67-85. 

Longo, Maria Eugenia et Sylvain Bourdon. 2016. « La configuration en « deux temps » des 
rapports à la vie professionnelle ». SociologieS [En ligne] Théories et recherches. 
Consulté le 25 juillet 2019. https://journals.openedition.org/sociologies/5711  

Longo, Maria Eugenia, Sylvain Bourdon, Johanne Charbonneau, Cathel Kornig et Virginie Mora. 
2013. « Normes sociales et imprévisibilités biographiques : une comparaison entre la 
France, le Québec et l'Argentine » Agora débats/jeunesses, 65 (3) : 93-108. 

Loriol, Marc. 2017. Le(s) rapport(s) des jeunes au travail. Revue de littérature 2006-2016. Paris : 
INJEP. Rapport d’étude. 

Mannheim, Karl. (2005 [1ère édition 1928]), Le Problème des générations, Paris, Éditions 
Armand Colin. 

Mansuy, Michèle et Olivier Marchand. 2004. « De l’école à l’emploi : des parcours de plus en 
plus complexes » Économie et statistique (378) : 3-13. 

Méda, Dominique et Patricia Vendramin. 2010. « Les générations entretiennes-elles un rapport 
différent au travail ? » SociologieS [En ligne], Théories et recherches, consulté le 23 
octobre 2018 https://journals.openedition.org/sociologies/3349  

Méda, Dominique et Patricia Vendramin. 2013. Réinventer le travail, Paris : Presses 
universitaires de France.  

http://www.lest.cnrs.fr/spip.php?article1
https://journals.openedition.org/sociologies/5711
https://journals.openedition.org/sociologies/3349
https://lectures.revues.org/7426
https://lectures.revues.org/11748


73 

Mercure, Daniel, Mircea Vultur et Charles Fleury. 2012. « Valeurs et attitudes des jeunes 
travailleurs à l’égard du travail au Québec : une analyse intergénérationnelle. » Relations 
industrielles, 67 (2) : 177-198. 

Ministère de la recherche, de la science et de la technologie (MRST). 2001. Politique 
québécoise de la science et de l’innovation : savoir changer le monde, Québec : MRST.  

Morrissette, Joelle. 2013. « Recherche-action et recherche collaborative: quel rapport aux 
savoirs et à la production de savoirs », Nouvelles pratiques sociales, 25 (92) : 35-49. 

Ng, Thomas et Daniel Feldman. 2010. The relationships of age with job attitudes: A meta-
analysis. Personnel Psychology, (63) : 677-718. 

Nicole-Drancourt, Chantal et Laurence Roulleau-Berger. 2001. « L’évolution du rapport au 
travail des jeunes » In Les jeunes et le travail, Deuxième partie, Paris : Presses 
Universitaires de France. 

Nicole-Drancourt, Chantal.1994. « Mesurer l’insertion professionnelle » Revue française de 
sociologie, 35 (1) : 37-68. 

Organisation des Nations-Unies pour l’éducation, la science et la culture (UNESCO). 2005. 
« Vers les sociétés du savoir » Paris : Éditions de l’UNESCO. Rapport mondial de 
l’UNESCO.  

Panet-Raymond, Jean et Denis Bourque. 1991. Partenariat ou pater-nariat? La collaboration entre 
établissements publics et organismes communautaires oeuvrant auprès des personnes 
âgées à domicile. Conseil québécois de la recherche sociale, Montréal : Université de 
Montréal. 

Papinot, Christian et Mircea Vultur. dir. 2010. « Introduction » In Les jeunesses au travail. Regards 
croisés France-Québec. Sous la dir. Christian Papinot et Mircea Vultur. Québec : Les 
Presses de l’Université Laval.  

Paugam, Serge. 2000. Le salarié de la précarité, Paris, Presses universitaires de France. 

Paul A. David et Dominique Foray. 2002. « Une introduction à l’économie et à la société du 
savoir » Revue internationale des sciences sociales, 1 (171) : 13-28. 

Piotrkowki C. S. et E. Stark. 1987. Children and adolescents look at their parent,s job. In How 
children and adolescents view the world of work. San Francisco: Jossey-Bass. 

Royer, Chantal. 2006. « Voyage au cœur des valeurs des adolescents : la famille, grand pilier 
d’un système ». Enfances, familles, générations, (4) : 110-128. 

Saba, Tania. 2017. « Les valeurs des générations au travail : les introuvables différences. » 
Gérontologie et société, 39-153 (2) : 27-41.  

Saldaña, Johnny. 2009. The coding manual for qualitative researchers. London: Sage. 

Saint-Arnaud, Sébastien et Paul Bernard. 2003. « Convergence ou résilience ? Une analyse de 
classification hiérarchique des régimes providentiels des pays avancés » Sociologie et 
sociétés, 35 (1) : 65-93. 



74 

Tremblay, Diane-Gabrielle et Marco Alberio. 2016. « Le rôle de la famille d’origine et des parents 
dans les expériences de conciliation travail-études des jeunes cégépiens et 
universitaires » Manifestations contemporaines de la vie familiale, 57 (1) : 79-102. 

Trindade-Chadeau, Angélica. 2019. « De l’accès à l’emploi à la place du travail dans la vie des 
jeunes » In Pour une approche plurielle du rapport au travail. Analyse des parcours 
juvéniles, 6-9. Paris : INJEP. Rapport de recherche, coll. INJEP Notes & Rapports. 

Trocmé, Nico, Tonino Esposito, Claude Laurendeau, Wendy Thompson et Lise Milne. 2009. « 
La mobilisation des connaissances en protection de l’enfance » Criminologie. 42 (1) : 33-
59. 

Vandenberghe, Frédéric. 2001. « Introduction à la sociologie (cosmo) politique du risque » 
Revue du MAUSS, 1 (17) : 25-39. 

Verdier, Éric et Mircea Vultur. 2016. « L’insertion professionnelle des jeunes : un concept 
historique, ambigu et sociétal », Revues Jeunes et Société, 1 (2) : 4-28. 

Vultur, Mircea et Daniel Mercure. 2011. « Introduction et Transformations récentes du monde du 
travail: nouvelles logiques managériales et marché du travail. » In Perspectives 
internationales sur le travail des jeunes, sous la dir. de Collection sociologie 
contemporaine, Canada: Les Presses de l'Université Laval. 

 

 
 



75 

 

ANNEXE 1 : VERSION ÉCRITE DU POINT D’ÉTAPE 

 

  

      

      

MARJOLAINE NOËL 
INRS 

       

LE(S) RAPPORT(S) DES JEUNES AU TRAVAIL 
POINT D’ÉTAPE     



76 

 

Table des matières 

Introduction .................................................................................................................................... 78 

Description de la population .......................................................................................................... 79 

Panorama des différents thèmes ................................................................................................... 83 

Les récurrences .............................................................................................................................. 84 

Rapport au travail ....................................................................................................................... 85 

Rapport à l’emploi ...................................................................................................................... 86 

Rapport à l’activité ..................................................................................................................... 87 

Pistes de réflexion .......................................................................................................................... 87 

Lien entre le vécu des parents et le vécu des jeunes ................................................................. 89 

Lien entre l’engagement, le parcours scolaire et le parcours professionnel ............................. 91 

La valeur financière du travail .................................................................................................... 92 

L’implication morale au travail ................................................................................................... 93 

Les dispositifs ............................................................................................................................. 94 

Conclusion ...................................................................................................................................... 95 

Bibliographie .................................................................................................................................. 97 

 

  



77 

 

Introduction 

À partir d’exemples tirés de divers secteurs d’activité, Marc Loriol (2017) a démontré lors de sa 

récente revue de littérature que les rapports au travail et à l’emploi des jeunes salariés sont 

pluriels, divers et évolutifs, et qu’ils se comprennent en prenant en compte le contexte 

organisationnel et professionnel, les collectifs de travail, « les enjeux techniques, politiques, 

commerciaux et économiques propres à chaque secteur » (Loriol 2017, 87), le contexte sociétal, 

mais également les parcours individuels dans leur ensemble. Dans ce contexte, le projet de 

recherche collective Le(s) rapport(s) des jeunes au travail qui est mené et coordonné par l’Institut 

national de la jeunesse et de l’éducation populaire (INJEP) tentera d’approfondir l’étude des 

rapports au travail en adoptant cette approche globale, à partir d’un volet qualitatif où des 

entretiens réalisés auprès de jeunes âgés entre 15 et 30 ans seront analysés ainsi qu’un volet 

quantitatif constitué d’un module intégré à l’enquête Génération 2013 au sein de l’interrogation 

2016.  

L’objectif de ce court document est de faire état des données recueillies jusqu’à présent dans le 

cadre du volet qualitatif du projet. Tout d’abord, une brève description des caractéristiques 

sociodémographiques de la population sera présentée, suivie des différents thèmes du guide 

d’entretien qui seront abordés selon le développement et le sens des réponses obtenues. Les 

récurrences observées sous les différents thèmes du rapport à la vie professionnelle seront 

ensuite exposées et finalement, quelques pistes de réflexion seront brièvement proposées. En ce 

sens, ces quelques pages n’aspirent pas à une présentation exhaustive des données et de ses 

possibilités d’analyse, mais plutôt à illustrer ses principales caractéristiques ainsi qu’à souligner 

quelques éléments pour guider les possibilités d’analyse qui s’offrent à l’équipe pluridisciplinaire 

du projet dans la suite de l’exploitation des données.  
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Description de la population 

Les données suivantes présentent un bref portrait sociodémographique des 30 premiers jeunes 

interrogés dans le cadre du projet de recherche15. Parmi ces 30 entretiens, 9 ont été réalisés par 

l’équipe de l’IREDU, 15 par celle de l’INJEP et 6 par les étudiant(e)s du Havre. Au sein de cette 

population se trouvent 17 femmes et 13 hommes qui sont tous et toutes âgés de 19 et 30 ans. 

 

 

 

 

 

 

 

Concernant le niveau de scolarité, un peu plus de la moitié (16) des entretiens rapportent les 

propos de jeunes diplômés de niveau supérieur à celui du baccalauréat. En effet, 4 jeunes ont 

complété des formations équivalentes au niveau Bac+5, 2 de niveau Bac+4, 7 de niveau Bac+3 et 

3 de niveau Bac+2. D’autre part, le tiers des jeunes interrogés a complété des formations de 

niveau baccalauréat, c’est-à-dire un baccalauréat ou encore un certificat d’aptitudes 

professionnelles (CAP) ou un brevet d’études professionnelles (BEP) ainsi qu’un brevet 

professionnel (BP). Parmi ces jeunes, il y en a 4 qui sont actuellement ou seront très 

prochainement dans un cursus de licence. On compte également 2 jeunes qui ont débuté des 

formations de niveau supérieur au baccalauréat, sans toutefois les terminer. La population 

étudiée est également constituée de 2 jeunes qui possèdent un CAP, d’un jeune qui est 

                                            
15 Bien qu’ils ne soient pas inclus dans l’analyse qui est présentée dans ce point d’étape, il demeure que 16 autres entretiens ont 
été réalisés jusqu’à présent pour le projet. 
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présentement aux études en classes préparatoires aux grandes écoles (CPGE) ainsi qu’un jeune 

ayant décroché du système scolaire lorsqu’il était en seconde16.  

Pour ce qui est du statut de ces 30 jeunes, nous savons que la majorité (19) est actuellement en 

emploi, que 6 jeunes sont des étudiants, que 2 autres cumulent emploi et études. On retrouve 

également 3 jeunes qui réalisent actuellement une mission de volontariat dans le cadre d’un 

service civique, dont un d’entre eux poursuit au même moment une formation aux cycles 

supérieurs. D’ailleurs, il est intéressant de constater comment ces derniers se définissent comme 

étant en emploi, alors qu’ils réalisent une mission de volontariat. Ainsi, comme Gautié (2003) le 

mentionnait, on peut croire que les frontières entre les états intermédiaires d’emploi, de 

chômage et d’inactivité sont brouillées, due notamment par leurs multiplications engendrées 

notamment par les dispositifs publics. En ce sens, les distinctions entre les différents statuts 

comme l’emploi, le volontariat ou le bénévolat tendent à s’estomper. D’autre part, parmi les 

jeunes travailleurs, il y en a 2 qui occupent un emploi dans le cadre d’un contrat d’avenir et 2 

autres qui projettent sérieusement de reprendre les études, que ce soit à court ou à moyen 

terme.  

La population est également composée de 8 jeunes qui sont ou qui ont déjà été en relation avec 

un organisme qui favorise l’insertion professionnelle au sein du Service public de l’emploi. En 

effet, 2 jeunes ont été suivis par Pôle emploi et 6 jeunes fréquentent ou ont fréquenté une 

Mission locale. Concernant les bénéficiaires des dispositifs dédiés aux jeunes, notre population 

est constituée de 2 jeunes qui ont déjà expérimenté la Garantie jeunes, d’un jeune qui a déjà été 

sous contrat génération, d’un 1 jeune qui a réalisé un service volontaire européen, de 2 jeunes 

qui sont actuellement sous contrat d’avenir et, en plus des 3 jeunes qui sont actuellement dans 

un service civique, 2 autres jeunes ont déjà expérimenté le dispositif. On sait également qu’un 

jeune projette réaliser une mission en service civique un peu plus tard dans son parcours et que 

3 autres jeunes ont déjà fait les démarches pour en faire une, sans que le projet n’aboutisse.  

                                            
16 Bien que les 16 entretiens supplémentaires ne soient pas inclus dans l’analyse présentée dans ce document, nous savons tout 
de même que la majorité (11) a un niveau de scolarité équivalent au baccalauréat et que 8 d’entre eux ont suivi des parcours de 
formation professionnelle (Bac professionnel ou CAP/BEP + BP).  
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Panorama des différents thèmes 

Les entretiens qui ont été réalisés abordent trois principaux thèmes : 

1) le parcours scolaire,  

2) le parcours professionnel  

3) la jeunesse.  

Dans les faits, les jeunes ont été questionnés sur leurs expériences, voire leurs pratiques en lien 

avec les études. Ensuite, les thèmes du parcours professionnel et de la jeunesse ont été abordés 

à partir des 4 dimensions du rapport à la vie professionnelle, c’est-à-dire le rapport 1) à l’activité, 

2) au travail, 3) à l’emploi et 4) au monde professionnel (Longo, 2011 ; Loriol, 2017 ; Nicole-

Drancourt, 1994 ; Paugam, 2000 ; Baudelot & Gollac, 2003). Ainsi, les jeunes ont été interrogés 

sur leurs différentes activités salariées et non salariées, la place du travail dans leur vie,  le sens 

du travail,  l’emploi et les conditions d’emploi, ou encore les contraintes et les difficultés liées au 

monde du travail ainsi que leurs représentations de la jeunesse et de leur avenir. C’est donc en 

suivant ces différents éléments qui composent le guide d’entretien que le codage des 30 

entretiens a été réalisé, à partir du logiciel d’analyse qualitative NVivo. Ainsi, ce codage nous 

permet de voir les thèmes qui, dans l’ensemble, ont été le plus souvent abordés ainsi que les 

thèmes dont les réponses sont les plus développées en termes de longueur, mais également en 

profondeur.  

Par conséquent, nous savons que l’ensemble des questions inhérentes aux  thèmes du rapport 

aux études, du rapport au travail et des représentations de la jeunesse et de l’avenir ont été 

répondues par une forte majorité, c’est-à-dire 25 jeunes ou plus. Précisément, on peut voir que 

sous le thème du rapport aux études, les jeunes qui ont discuté de leur parcours scolaire, de leur 

orientation scolaire, des difficultés qu’ils ont rencontrées et de leur satisfaction envers leurs 

formations ont généralement très bien développé et contextualisé leurs propos. En ce sens, ces 

éléments du rapport aux études sont très riches en informations. Pour ce qui est de leur 

intégration à leur classe/promotion, les jeunes ont donné des réponses courtes, mais qui 
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illustrent généralement assez bien les caractéristiques des pairs qui composaient leur groupe et 

la nature de leurs liens.   

Concernant le thème du rapport au travail, les réponses obtenues sur ce qu’évoque le mot travail 

et les éléments qui sont importants quand ils exercent une activité professionnelle permettent 

de bien cerner leurs conceptions du travail, souvent illustrées par des exemples concrets tirés de 

leurs expériences personnelles et professionnelles. Les premiers souvenirs du travail ainsi que le 

regard des parents sur l’activité professionnelle sont également bien développés et permettent 

de comprendre le rôle et la place du travail au sein de la famille proche.  

Pour ce qui est du thème des représentations, on arrive à distinguer ce qui caractérise la jeunesse 

de l’âge adulte à travers les propos des jeunes interrogés. L’avenir des jeunes est souvent décrit 

à travers des projets personnels et professionnels concrets, peu détaillés, qui illustrent assez bien 

leurs priorités à court et moyen terme. Certains jeunes ont également partagé leur vision de la 

société française actuelle. 

Par ailleurs, on constate que ce n’est pas l’ensemble des éléments du rapport à l’emploi qui ont 

été répondus par une forte majorité de jeunes. Plus précisément, les expériences d’emploi et les 

éléments pour être heureux au travail ont été répondus par l’ensemble des jeunes, tandis que les 

éléments pour refuser un emploi, la meilleure expérience d’emploi et l’emploi idéal ont été 

abordés entre 20 et 24 fois au sein des 30 entretiens codés. Quant à eux, la moins bonne 

expérience d’emploi, la personne ressource et les raisons qui motiveraient un changement de 

métier ont été abordées entre 16 et 19 fois. Ces écarts s’expliquent principalement par le fait que 

certains de ces éléments n’ont pas été systématiquement abordés dans l’ensemble des 

entretiens. En effet, des questions sont absentes de certains entretiens. Par contre, on remarque 

que l’ensemble des éléments du rapport à l’emploi ont été bien développés par les jeunes qui les 

ont abordés, en particulier ce qui concerne les expériences d’emploi, où les propos contiennent 

beaucoup d’informations sur les conditions de travail, les motivations à occuper des emplois ainsi 

que les relations avec les collègues et les supérieurs. 
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Le thème de la définition de l’activité se distingue des autres par le type de questions qui y sont 

posées. Mise à part la question sur la place qu’occupe le travail dans leur vie, dont 25 jeunes ont 

répondu, les questions posées sous ce thème font référence à des activités spécifiques, ce qui 

suppose que les réponses obtenues rapportent les propos des jeunes qui les ont expérimentées. 

Ainsi, les données montrent que 28 jeunes ont partagé leurs expériences de stage lors de 

l’entretien en précisant, pour la plupart, le contexte, les objectifs, les difficultés rencontrées et 

leur influence au sein de leur parcours scolaire et professionnel. Par ailleurs, 19 jeunes ont 

raconté leurs expériences présentes ou passées au sein d’activités bénévoles et/ou associatives 

en développant davantage sur le contexte, leurs intérêts envers celles-ci, les tâches effectuées, 

leur satisfaction générale ainsi que les apprentissages qu’ils ont faits, voire l’utilité de leur(s) 

expérience(s) dans  leur parcours. Aussi, le codage montre que 13 jeunes ont brièvement raconté 

leur expérience de travail non déclaré lors de l’entretien, dont quelques-uns ont donné leur avis 

quant à la possibilité de recommencer ce type d’activité si l’occasion se représentait. De son côté, 

le volontariat a été abordé sous différents angles, 10 jeunes ont raconté leur expérience actuelle, 

présente ou souhaitée tandis que 6 autres jeunes décrivent plutôt ce que représente le 

volontariat pour eux.  

Les récurrences 

Rapport au travail 

Bien que ce soit des éléments généralement associés au rapport à l’emploi, près de la moitié des 

jeunes ont fait référence aux conditions d’emploi lorsqu’on leur a demandé ce qui est important 

pour eux lorsqu’ils exercent une activité professionnelle : salaire, horaire, relations avec les 

collègues, etc. Ensuite vient la notion de valeur, voire d’utilité du travail qui est présent dans un 

peu plus du tiers des réponses obtenues, suivie de l’importance d’aimer son travail, qui est 

mentionnée comme un élément important pour le tiers des répondants quand ils exercent une 

activité professionnelle. Lorsqu’il était question de discuter de ce que le mot travail évoque pour 

eux, la moitié des jeunes ont fait référence à l’aspect financier. Les deux éléments qui sont ensuite 

ressortis sont la notion d’implication, voire de don de soi ainsi que la notion de contrainte, un 
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terme utilisé par les jeunes eux-mêmes, le travail étant perçu comme quelque chose de 

contraignant. Pour ce qui est du regard de leurs parents sur l’activité professionnelle, plus du tiers 

a  spécifié voir le travail comme un moyen de « gagner des sous », un autre  tiers souligne qu’il 

est important d’aimer son travail pour leurs parents et un peu moins du tiers  considère que les 

études sont bénéfiques, voire nécessaires pour se trouver un bon travail.  

Rapport à l’emploi 

Parmi les éléments importants pour être heureux au travail, les bonnes relations avec les 

collègues ont été mentionnées par un peu plus de la moitié des jeunes enquêtés quand un peu 

moins de la moitié mentionnait l’importance d’aimer son travail et qu’un tiers indiquait le salaire. 

Lorsqu’il est venu le temps de décrire l’emploi idéal, le deux tiers des répondants ont fait 

référence aux conditions de travail. Parmi les plus récurrentes, on retrouve d’abord les bonnes 

relations avec les collègues ainsi qu’un horaire adapté et/ou flexible, suivi de l’importance 

d’effectuer des tâches variées et finalement, le quatrième élément le plus nommé est le salaire. 

Par ailleurs, l’emploi idéal est associé au fait d’aimer son travail et de s’y épanouir dans la moitié 

des cas. Concernant les éléments qui leur feraient refuser un emploi, plus de deux tiers des jeunes 

ont fait référence à des conditions de travail. Précisément, un salaire trop bas est l’élément le 

plus nommé, suivi des relations avec les collègues, l’horaire et la distance à parcourir pour se 

rendre au travail, soulignés à proportion égale par les jeunes. Parmi les jeunes qui ont raconté 

leur meilleure expérience d’emploi, le sentiment d’utilité ainsi que la notion de transmission et 

d’acquisition des connaissances ont été soulevés par un peu moins de la moitié d’entre eux. Dans 

la plupart des cas, c’est-à-dire un peu plus de la moitié des jeunes, la meilleure expérience 

d’emploi est souvent en lien avec leur filière d'études.  

Rapport à l’activité 

Le travail occupe une place très importante ou importante pour la très grande majorité (27) des 

répondants. On remarque qu’un tiers de ces jeunes justifie la place accordée au travail par le 

temps quotidien qui lui est consacré et qu’un peu moins du quart de la population considère qu’il 

est important d’avoir du temps libre et d’être capable de faire la coupure entre le travail et la vie 
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personnelle. D’autre part, l’ensemble des jeunes ayant expérimenté une mission de volontariat 

estime que leur expérience est positive et la moitié d’entre eux précise qu’elle leur a permis de 

se développer au niveau personnel. Concernant l’engagement des jeunes, on remarque que chez 

un peu plus du tiers des jeunes qui sont engagés ou qui ont déjà été engagés au sein d’activités 

bénévoles ou des engagements associatifs, ces expériences sont en lien, de près ou de loin, avec 

leur famille. En effet, nous retrouvons des jeunes engagés auprès d’associations qu’ils ont 

connues parce que leurs parents y étaient engagés lorsqu’ils étaient jeunes ainsi que des jeunes 

qui ont réalisé une activité bénévole avec un membre de leur famille d’origine. On note 

également que parmi les jeunes qui ont réalisé une mission de volontariat et/ou des activités 

bénévoles et/ou des engagements associatifs, un peu plus du tiers ont réalisé au moins une de 

ces activités en lien avec leur domaine professionnel actuel ou encore celui auquel ils aspirent 

accéder. Pour ce qui est des jeunes qui ont effectué des stages, on constate que ces derniers ont 

été bénéfiques au parcours ou à l’orientation de plus de la moitié d’entre eux. En effet, les stages 

ont permis à plusieurs de confirmer ou d’infirmer leurs intérêts envers leur formation et ont 

permis à d’autres d’obtenir un emploi à la sortie, qu’ils occupent encore aujourd’hui. Toutefois, 

on remarque que près du tiers des jeunes qui ont fait des stages ont éprouvé des difficultés avec 

les conditions de travail, que ce soit à cause du manque de liberté dans leurs actions, des tâches 

trop difficiles, une trop grande pression ou encore une problématique au niveau de la hiérarchie 

de l’entreprise.  Pour ce qui est des jeunes qui ont déjà eu à choisir entre le travail et aider un 

proche, la majorité d’entre eux évoque des moments, voire des journées spontanées où ils ont 

pris, ou qu’ils prendraient congé pour s’occuper d’un ami, de son enfant, de son partenaire, etc.  

Pistes de réflexion 

Lien entre le vécu des parents et le vécu des jeunes 

Si on se penche sur les propos des jeunes lorsqu’ils racontent leurs premiers souvenirs en lien 

avec le travail et lorsqu’ils décrivent le regard qu’ont leurs parents sur l’activité professionnelle, 

il n’est pas rare de constater un lien avec leur propre rapport à l’emploi et/ou à l’activité. En ce 

sens, la construction du rapport à la vie professionnelle des jeunes semble être influencée par la 
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famille, voire le vécu des jeunes à travers les expériences professionnelles de leurs parents. Dans 

les faits, nous retrouvons un jeune homme qui aborde ses principaux souvenirs en lien avec le 

travail en relatant la période où sa mère voyageait beaucoup pour des colloques et d’autres 

évènements dans le cadre de son travail. Un peu plus loin dans l’entretien, il décrit un emploi 

idéal caractérisé par de bonnes relations avec les collègues ainsi qu’une certaine mobilité, c’est-

à-dire un emploi qui lui permettrait d’effectuer des déplacements. D’ailleurs, lorsqu’il tente 

d’imaginer la place que pourrait pendre le travail dans sa vie, on remarque que de pouvoir 

voyager par l’entremise de son travail est un facteur favorable à ce qu’il lui accorde de 

l’importance. 

 

« Pendant une époque ma mère travaillait 
dans une entreprise de programme 

informatique et elle voyageait beaucoup pour 
des histoires de colloques ou autres […] Ces 

voyages, le fait de partir puis de revenir. C’est 
une image. » 

 

« L’emploi idéal c’est déjà une bonne entente 
avec les gens. Au-delà de ça, un contact 

régulier avec les gens, des déplacements, l’idée 
de ne pas rester au même endroit. » 

 

 « Si l’emploi est intéressant, s’il donne des 
perspectives de découvertes, de rencontres, de 
voyages, oui il pourra prendre de la place sans 

problème. » 

Nous avons également une jeune femme dont les parents, fils d’immigrés, conçoivent  le travail 

comme un moyen d’acquérir une certaine stabilité financière, c’est-à-dire pouvoir payer les 

factures familiales sans trop de problèmes. Mis à part l’aspect financier, sa mère accordait 

également de l’importance au fait d’aimer son travail et exprime le souhait que sa fille ait un 

travail qui lui plaise et qui ne soit pas trop stressant. En effet, on sent l’influence de ce contexte 

familial dans la construction de son rapport au travail puisqu’avant de découvrir son champ 

d’intérêt professionnel il y a trois ans de cela, elle se voyait occuper un travail qui lui plaise, mais 

qui lui permette d’abord de gagner de l’argent, c’est-à-dire travailler pour subvenir à ses besoins 

et ceux de sa future famille. Par ailleurs, en tête de liste des éléments importants quand elle 

exerce une activité se trouve la satisfaction de bien faire, ce qu’elle considère elle-même comme 

une caractéristique qui lui a été transmise par ses parents. On remarque également un lien avec 
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son rapport à l’emploi puisqu’en plus d’avancer que l’emploi idéal est celui où elle sera heureuse 

de s’y rendre le matin, elle considère qu’un climat agréable et le fait d’aimer son travail sont des 

éléments déterminants de son bonheur au travail. 

(Regard des parents) « La première volonté 
n'est pas l'ascension sociale, mais plus une 

stabilité sociale. C'est-à-dire, garder la même 
trajectoire, avoir un boulot qui permette de ne 

pas regarder tout le temps ses économies.» 

« Du côté de ma mère, c'était plus vraiment 
quelque chose quand même qui me plaît […] 

que j'ai plaisir à aller au travail et pas un boulot 
trop, trop stressant. » 

« Du coup pour moi, c'était : « Bien, voilà. Je 
fais quelque chose sans grand plaisir. […] Voilà. 
Il faut que j’aie de l'argent de poche. Il faut que 

je subvienne à des besoins familiaux ou alors 
personnels. […] Plus tard, je voulais faire un 

travail qui au possible me permette de gagner 

suffisamment d'argent pour que si plus tard je 
devais fonder une famille, etc. pouvoir assurer 

les besoins de la famille, etc., mais aussi un 
travail qui me plaît. » 

« Ils m'ont transmis pas ce perfectionnisme, 
mais cette volonté de bien faire ce que je fais 

tout le temps. » 

« La satisfaction de bien faire est vraiment très 
importante, quelle que soit l'activité. » 

 

« Alors pour moi le travail idéal, ce serait de 
partir de chez moi en étant contente de partir 

de chez moi pour aller travailler. » 

Lien entre l’engagement, le parcours scolaire et le parcours professionnel 

On remarque, à travers les quelques entretiens codés, qu’une activité bénévole, un engagement 

associatif ou encore une mission de volontariat peut avoir une incidence marquée sur le parcours 

des jeunes. Quelle influence l’engagement à ces diverses activités peut-elle avoir sur le parcours 

scolaire et le parcours professionnel, voire le rapport à la vie professionnelle des jeunes ? Que 

représentent ces activités pour les jeunes ? On retrouve, par exemple, un jeune homme pour qui 

son engagement dans diverses associations et mouvements syndicaux a eu des effets tant positifs 

que négatifs sur son parcours scolaire, en plus d’influencer son parcours professionnel. En effet, 

son implication en tant que syndiqué et étudiant élu à l’université a eu l’effet de diminuer sa 

présence en cours, d’empêcher la remise de certains travaux, de rendre plus difficile la recherche 

d’un des stages que comprenait sa formation et même de retarder l’obtention de son diplôme. 

Toutefois, son implication lui a tout de même permis de se démarquer et d’être accepté au cycle 

suivant avant l’obtention officielle de son diplôme, en plus de développer des compétences en 
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communication qui lui ont été bénéfiques tout au long de ses études. D’ailleurs, bien qu’il ait 

terminé sa Licence en informatique, le jeune homme n’a pas continué  en  master comme il 

l’entendait initialement. Il n’a également pas travaillé dans le domaine informatique à d’autres 

moments que pendant ses stages scolaires puisque son implication dans le domaine syndical lui 

a donné bonne réputation dans le secteur, ce qui lui a valu certaines opportunités d’emploi. Ainsi, 

il cumule diverses expériences dans le domaine syndical et occupe actuellement un poste de 

responsable politique dans une très petite entreprise. Nous retrouvons les valeurs liées à 

l’engagement lorsqu’il décrit ce que le travail évoque pour lui : activité, action, acteur, faire 

quelque chose. Il est intéressant de voir à quel point une activité ni scolaire ni professionnelle, 

l’engagement syndical dans ce cas-ci, peut avoir une si grande influence sur l’avenir professionnel 

d’un jeune, en plus d’avoir eu des impacts positifs et négatifs lors de son cheminement scolaire.  

 « Étant syndiqué à l’UNEF, élu étudiant à l’IUT et au conseil des études universitaires, au CEVU de 
l’université d’Orléans, il y a pas mal de cours que je n’ai pas suivis et de devoirs que je n’ai pas 

rendus. » 

« J’ai eu des difficultés à trouver un stage à cause de tous les mouvements – l’engagement étudiant 
avait pris le pas » 

« On a voulu me faire chier pour payer peut-être les mouvements qu’il y avait eu pendant les deux 
années de mes études. […] J’ai remis mon devoir de maths, on m’a demandé d’attendre, on m’a donné 

mon diplôme. C’était juste pour m’embêter. » 

 « J’étais accepté en licence. Sans savoir si j’avais mon DUT, ils me prenaient du fait de mon 
engagement : ils voulaient que je défende leur filière. La Directrice des études me voulait 

absolument. » 

« Mon engagement, j’ai pris cela comme une chance. Cela m’a permis d’être à l’aise. […] J’étais à l’aise 
quand il y avait besoin de passer un oral, j’avais une aisance à laquelle je me raccrochais quand je 

n’étais pas bon à l’écrit, cela me permettait de m’en sortir. » 

 

On retrouve également cette jeune femme qui s’est engagée, à l’âge de 15 ans, dans un club local 

pour y pratiquer le sport qu’elle aime. Au fil du temps, son engagement bénévole dans les  

activités du club lui a permis d’assister l’entraîneur pendant un certain moment et puis 

d’entraîner sa propre équipe depuis maintenant 3 ans. Ces différentes expériences au sein du 

club ont participé de la découverte d’une volonté d’aider les jeunes en difficulté à s’insérer 



88 

 

socialement par le sport. Elle a donc orienté sa formation dans le domaine approprié et son 

rapport au travail s’est également transformé, passant d’un rapport axé sur l’aspect financier à 

un rapport tourné vers l’épanouissement et la passion. On retrouve également l’importance 

d’aimer son travail, voire d’en être passionnée parmi les éléments qui la rendent heureuse au 

travail. Son engagement au sein de ce club occupe une place très importance dans sa vie 

puisqu’elle organise son parcours scolaire en fonction de cette activité, c’est-à-dire qu’elle 

prévoyait de retarder d’une année son parcours universitaire pour réaliser une mission en service 

civique au sein du club, ce qui n’a finalement pas fonctionné. Bien qu’elle n’y soit pas salariée, 

mais plutôt bénévole avec de faibles indemnités, cette jeune femme se définit par son rôle 

d’entraîneur sportif très rapidement dans l’entretien et fait aussitôt référence à cette activité 

lorsqu’on lui demande la place qu’occupe le travail dans sa vie. On sent que le travail, pourtant 

exercé dans la réalité dans le cadre bénévole, est maintenant vu et vécu comme une passion et 

occupe une place très importante dans sa vie. Bref, son engagement, en tant que bénévole, au 

sein du club a eu une influence marquée sur son parcours, c’est-à-dire ses choix de formation, ses 

choix d’activités et son rapport à la vie professionnelle.  

 « Q : Ce déclic-là est venu par le sport ?  
R : Il est venu par l'activité d'éducateur sportif, pour aider les jeunes qui ne sont pas dedans, qui 
ont des différences. […] Dès lors que j'ai eu mon équipe, je me suis dit : « Ok. C'est vraiment cela 

que je veux faire. » » 
 

« Depuis 3 ans le travail pour moi, cela peut ne pas s'appeler travail. C'est plus exercer quelque 
chose que l'on aime faire. L'argent que l'on gagne ou pas pour moi ne comptera pas » 

 
« Aimer ce que l'on fait, limite être passionné par ce que l'on fait, trouver une utilité dedans. » 

 
« […] à la base cette année, je devais faire un service civique avec le [club]. […] Avec cela, je me suis dit 

que j'allais organiser mes études par là. Du coup, je n'ai plus pris de cours. Je n'ai pris que 2 cours au 
1er semestre et 2 cours au 2e. À cause de cela, je ne validerai pas cette année. » 

La valeur financière du travail 

Comme il a été mentionné précédemment, l’aspect financier fait partie des éléments qui rendent 

les jeunes heureux au travail. Précisément, le salaire a été nommé par un tiers des jeunes 

interrogés parmi les éléments déterminants de leur bonheur au travail. Chez ces derniers, on 
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retrouve soit des jeunes peu qualifiés, mais ayant beaucoup d’expériences professionnelles, soit 

des jeunes très qualifiés ou en voie de le devenir et/ou très expérimentés dans leur domaine. 

Ainsi, quel sens, voire valeur est accordé au salaire par ces jeunes ? Est-ce qu’il se pourrait que le 

salaire soit davantage perçu comme un élément de reconnaissance pour les jeunes qualifiés et/ou 

expérimentés ?  

Femme, 27 ans, Bac+5 et possède des expériences professionnelles pertinentes : « De la sérénité, du 
temps, de l’argent et du sens, du plaisir. » 

 
Homme, 22 ans, actuellement en 3e année de prépa TSI et a peu d’expériences professionnelles : 

« Déjà, il y a l'argent. Il y a aussi le plaisir que l'on prend à travailler. Il y a la cohésion aussi qu’il y a 
entre les membres de l'entreprise. » 

 
Femme, 30 ans, CAP et cumule 12 ans d’expériences dans son domaine : « Mais ouais, je pense que 

voilà si tu as les horaires, le métier que tu aimes faire, oui un salaire convenable, je pense que voilà, tu 
as tous pour être heureux au travail […] » 

 

Nous avons également vu que la valeur instrumentale du travail est récurrente dans les propos 

recueillis sur ce que le mot « travail » évoque pour les jeunes. En effet, la moitié des jeunes, dont 

plus de la moitié sont des femmes, aborde l’aspect financier sous cette dimension du rapport au 

travail. Cette fois-ci, on retrouve des jeunes qui ne possèdent pas énormément de formations, 

mais beaucoup d’expériences professionnelles, des jeunes très qualifiés et/ou très expérimentés, 

mais également quelques jeunes dont le niveau de qualification est plutôt faible et les 

expériences professionnelles peu nombreuses.  

 
Femme, 21 ans, Bac et cumule diverses expériences pertinentes dans son domaine : « J’ai toujours fait 
de petits trucs, même quand j’étais au collège. Il y avait des gens qui habitaient près de chez moi, je les 

aidais à faire leurs devoirs. Je me suis acheté mon premier portable comme cela, je gagnais un petit 
peu de sous. Cela a toujours été comme cela, en fait. Dès le collège, j’ai commencé à faire des petits 

trucs pour avoir mes petits sous et m’acheter mes petits trucs. 

Donc en résumé, c’est quand même une activité qui rémunère ? 

Oui. » 
 

Homme, 28 ans, Bac+4 et a beaucoup d’expériences dans son domaine : « […] je ne sais pas comment 
expliquer. On va dire il faut gagner des sous (rires). J’ai un travail dans ce qui me passionne, donc ça 

me va, ça me plaît. […] Pourquoi je travaille ? Bah, parce qu’il faut (rires), bien de l’argent pour se 
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nourrir et voilà. Je n’ai pas la chance d’avoir des fonds très importants derrière moi, donc, oui, il faut 
bien travailler. » 

 
Femme, 23 ans, CAP et possède peu d’expériences professionnelles : « Le travail, je pense que c’est 

quelque chose dont on a tous besoin. […] Le travail, il en faut, déjà financièrement et pour la vie 
actuelle. Ça nous permet de garder un contact social. » 

 

D’autre part, on observe que les jeunes ayant mentionné l’aspect financier tant lorsqu’on leur 

demandait ce que le travail évoque pour eux que parmi les éléments qui les rendent heureux au 

travail sont tous et toutes très qualifiés ou en voie de le devenir et/ou très expérimentés. Quel 

sens donnent ces jeunes à l’aspect financier du travail ? Est-il différent de celui des jeunes dont 

le niveau de qualification est plus faible et les expériences professionnelles peu nombreuses ? 

Comment ce sens s'est-il construit à travers leur parcours scolaire et/ou professionnel ?  

L’implication morale au travail 

On remarque également, à travers les propos recueillis au sein de la population, que certains 

jeunes démontrent une implication assez marquée dans leur travail. En effet, on voit des discours 

où les jeunes souhaitent accomplir correctement, voire du mieux qu’ils peuvent les diverses 

tâches qui constituent leur travail. Plus précisément, on sent que ces jeunes sont très impliqués 

dans leur travail non pas par passion, mais plutôt par devoir et par moralité envers eux-mêmes 

et leur employeur. On retrouve notamment cette jeune femme qui a complété un certificat 

d’aptitudes professionnelles (CAP) en alternance, pour qui l’élément le plus important quand elle 

exerce une activité professionnelle est de bien faire son travail, c’est-à-dire de toujours faire du 

mieux qu’elle peut. Selon elle, ce trait viendrait de son expérience en internat, où les règles 

étaient abondantes. Les éléments qu’elle considère comme déterminants de son bonheur au 

travail sont d’abord sa propre ponctualité, ainsi qu’être attentionnée et à l’écoute. Ainsi, son 

rapport au travail et son rapport à l’emploi sont constitués d’éléments intrinsèques qui ne 

relèvent pas de l’emploi, mais plutôt d’elle-même, ce qui démontre l’ampleur de son implication 

personnelle au travail.  

« S’appliquer. Je suis quelqu’un de très maniaque. Il faut que les choses soient bien faites sinon ça ne 
va pas. Oui, c’est ça. Toujours bien faire. Après, je fais parfois des erreurs, comme tout le monde, mais 
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c’est mon objectif. J’aime bien quand les choses sont carrées. Comme j’ai été dans ce truc-là, je suis 
comme ça. » 

 
« Être ponctuel. Comme je vous dis, je suis carrée. Si je suis en retard, pour moi, c’est la panique. Je ne 

suis pas bien. […] Être attentionné. Les enfants ont besoin d’attention. Être à l’écoute. » 

 

On retrouve également cette jeune femme qui termine actuellement son brevet de technicien 

supérieur (BTS) en alternance, chez qui on sent également un réel engagement envers son travail 

et une sérieuse volonté de bien le faire. En effet, lorsqu’on lui parle du travail elle pense aussitôt 

aux conditions qu’elle doit mettre en place pour être professionnelle et rigoureuse dans son 

travail. De plus, l’élément le plus important pour elle quand elle exerce son travail est d’être 

concentrée pour éviter de  commettre des erreurs et ainsi être efficace pour son employeur. 

Lorsqu’on lui demande à quoi correspond l’emploi idéal, elle fait référence à des conditions de 

travail qui favoriseraient sa performance et permettrait de viser l’amélioration au sein de 

l’entreprise pour laquelle elle travaille. D’ailleurs, le travail occupe une place très importante dans 

sa vie puisqu’elle considère qu’il est le moyen par lequel elle peut construire sa vie, et ce, depuis 

qu’elle est toute petite.  

« Tout de suite, je pense à rigueur et professionnalisme […] Travailler c’est déjà arriver à l’heure, 
assumer le rythme, ne pas penser à la fatigue et continuer à rester sérieux et rigoureux parce que l’on 
n’a finalement pas le droit à l’erreur, peu importe le travail que l’on fait. Il faut que l’on soit toujours 

au top. » 
 

« Pour moi, c’est la concentration. C’est vraiment personnel comme réponse. Je suis technicienne de 
laboratoire, donc je manipule. Cela demande de la rigueur. Il faut donc être concentré pour éviter 

toute erreur parce que si on se loupe, il faut tout refaire. C’est une perte de temps et de productivité, 
si on peut parler en termes économiques. »  

 
« Je sais que c’est l’avenir. Il ne faut pas le négliger. Il n’y a pas si longtemps, j’ai retrouvé un papier 
dans ma chambre. Je l’avais signé en 2002. J’avais donc sept ans. Je me suis dit : « Comment ai-je pu 
garder cela ? » C’est dingue. J’avais écrit : « Si j’arrive à aller jusqu’au bout, alors je sais comment se 

construit une vie. » J’ai retrouvé cela, j’ai dit : « C’est bizarre. » Cela veut dire qu’à sept ans, je pensais 
qu’arriver à mon but professionnel serait finalement se construire une vie. Je me suis dit : « C’est 

marrant. C’est un peu futile comme raisonnement, mais c’est mignon. » Finalement, le travail, c’est 
quand même l’avenir. C’est par là que l’on arrive à avoir une condition de vie. » 
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Alors que Delay (2008) révélait que les employés et les salariés plus âgés interrogés au sein de 

son enquête considéraient que l’investissement professionnel des jeunes actifs était aléatoire et 

circonstanciel, qu’en est-il de l’implication des jeunes au sein de notre population ? Existerait-il 

des points communs entre les jeunes dont l’implication au travail est marquée ? Comment se 

développe une telle implication chez ces jeunes ? D’autre part, les jeunes qui décrivent l’emploi 

idéal comme étant celui qui coïncide avec leurs aptitudes et intérêts personnels, c’est-à-dire un 

emploi qui leur correspond, à travers lequel ils pourront s’investir et s’épanouir, ont très souvent 

suivi un parcours de formation professionnelle. Est-ce l’effet du hasard au sein des 30 entretiens 

codés, ou existerait-il un lien entre le type de formation suivie et le rapport à l’emploi et/ou le 

rapport au travail ? Sachant également que les deux derniers exemples qui démontrent l’ampleur 

de l’implication au travail de certains jeunes sont ceux de deux jeunes femmes qui ont suivi un 

parcours de formation en apprentissage. Comment cette implication morale au travail s'est-elle 

développée au sein du parcours de ces jeunes ? Le type d’enseignement ou encore le cadre au 

sein des formations professionnelles contribuent-ils à développer un désir d’implication au travail 

et/ou un besoin spécifique d’adéquation entre le travail et l’individu ?   

 

Femme, 26 ans, CAP : « Le mien oui pour moi 
c'est vraiment le métier, le métier idéal. […] 

C'est vraiment un travail qui me correspond et 
qui me satisfait tout à fait. » 

Femme, 30 ans, CAP : « Bah un emploi idéal 
pour moi c’est un emploi à notre image donc 

après, ça dépend, ça peut varier d’une 
personne à l’autre » 

Femme, 19 ans, Bac pro : « L’emploi idéal, Bah, 
ça serait, ben ce que je veux faire !  Voilà ! » 

 

 

 

 

 

 

Homme, 26 ans, BTS + École de commerce en 
alternance : « Un emploi idéal pour moi, c’est 

un emploi dans lequel j’ai envie de 
m’investir. » 

Femme, 26 ans, École d’infirmière : « Un 
emploi idéal c'est déjà trouver la chose qui te 

plaît, de pouvoir t'épanouir 
professionnellement, c'est quand même le plus 

important étant donné qu'on passe quand 
même beaucoup de temps au travail donc c'est 

important de s'épanouir tous les jours. »
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Les dispositifs 

Que ce soit dans le cadre d’un service civique, d’un service volontaire européen, d’un contrat 

Génération, d’un contrat d’avenir ou de la Garantie jeunes, les données recueillies jusqu’à présent 

ne révèlent pas d’informations explicites sur la notion de formation ou d’accompagnement offert 

aux jeunes au sein de ces dispositifs d’action publique. Toutefois, on note que l’ensemble des 

expériences vécues par les jeunes interrogés sont positives et que plusieurs d’entre eux se sont 

tournés vers ces dispositifs parce qu’ils éprouvaient des difficultés à atteindre le marché de 

l’emploi. C’est donc par l’entremise de ces divers dispositifs que les jeunes ont pu s’insérer 

professionnellement. D’ailleurs, trois jeunes considèrent que le travail effectué en service civique 

est équivalent à un travail « classique » de salarié. Autrement dit, bien que le guide d’entretien 

n’ait pas permis de dégager une vision claire de l’apport de dispositifs pour les jeunes 

bénéficiaires, il n’en demeure pas moins que les dispositifs ont le mérite de mettre à portée des 

jeunes les situations de travail et d’apprentissage professionnel recherchées. Il serait intéressant 

de questionner, sur le plan théorique, cette difficulté des jeunes à aborder plus naturellement 

l’impact des dispositifs dans leur vie, que ce soit par les activités proposées, voire imposées 

comme il est le cas dans la Garantie jeunes, ou par le rôle des professionnels de 

l’accompagnement rencontrés pendant plusieurs mois.  

Conclusion 

La dimension collective et pluridisciplinaire de la recherche Le(s) rapport(s) des jeunes au travail 

ajoute une valeur importante au projet, malgré les quelques défis qui s’ajoutent à sa réalisation. 

Tout d’abord, les diverses équipes qui s’inscrivent au projet permettent de recueillir des données 

auprès d’une population composée de nombreux jeunes dont les parcours individuels contrastés, 

provenant de régions variées et d’appartenances sociales diverses. Sachant que le terrain est 

réalisé par différentes équipes, on remarque de petites variantes dans l’application des méthodes 

d’enquêtes. Il est important de préciser qu’il ne s’agit pas de différences majeures, mais plutôt 

d’éléments pouvant être utiles à la suite du terrain, ou encore à l’éventuelle analyse qui en 

découlera. Concrètement, on remarque que l’ordre des thèmes abordés n’est pas 
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systématiquement le même. En effet, la majorité des entretiens ont abordé les thèmes selon 

l’ordre proposé dans le guide d’entretien, mais on retrouve également certains entretiens dont 

le thème du rapport au travail est discuté après celui du rapport à l’emploi. Ainsi, on remarque 

que les propos des jeunes lorsqu’ils décrivent ce que le travail évoque pour eux et leurs premiers 

souvenirs liés au travail, sont davantage axés sur leur emploi actuel ou leurs expériences d’emploi 

passées lorsque le thème du rapport au travail est abordé après celui du rapport à l’emploi. Il 

s’agit peut-être d’une coïncidence, mais peut-être que l’ordre des thèmes abordés lors de 

l’entretien peut avoir une influence sur les réflexions, voire les propos des jeunes. D’autre part, 

on remarque que certaines relances utilisées ont très bien fonctionné et pourraient certainement 

être introduites au guide d’entretien. Par exemple, lorsqu’il est question de la place du travail 

dans la vie, on remarque que la relance « Comment réussis-tu à distinguer vie privée et vie 

professionnelle ? » permet d’obtenir des informations pertinentes qui permettent de mieux 

comprendre la place du travail à travers les autres sphères de la vie du jeune. Comme il a été 

mentionné précédemment dans ce document, certains jeunes présentent leur vision de la société 

française, des fois de façon spontanée, mais d’autres fois à partir d’une question spécifique et 

cette dernière s’avère souvent révélatrice de ce qu’ils perçoivent du monde professionnel. Ainsi, 

on remarque que de relancer le jeune avec « Vous pensez qu’aujourd’hui les jeunes ont une place 

dans la société ? » sous le thème des représentations de la jeunesse, semble être un bon moyen 

pour obtenir ce type d’informations. Autrement, la vision des jeunes sur les opportunités 

d’emploi ou encore sur le monde professionnel en général sont plus ou moins abordés lors des 

entretiens.  

Pour conclure, ces quelques pages présentent une brève description des jeunes qui composent 

la population étudiée et montrent que de nombreuses questions ressortent des données 

recueillies jusqu’à présent. En effet, les divers éléments qui composent les thèmes du guide 

d’entretien laissent présager de nombreuses associations entre eux qui soulèvent des 

questionnements variés. Que ce soit en regardant les dimensions évoquées par les jeunes 

lorsqu’ils racontent leur meilleure expérience d’emploi et celles retrouvées lorsqu’ils racontent 

leur moins bonne expérience, en reliant le parcours scolaire à la place qu’occupe le travail dans 
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la vie des jeunes ou encore en associant les représentations du travail à celles de la jeunesse, les 

données recueillies sont propices à diverses analyses pour approfondir les connaissances 

actuelles sur les rapports des jeunes au travail. Les données recueillies couvrent, en général, les 

éléments identifiés par Loriol (2017) pour comprendre la construction des rapports à la vie 

professionnelle des jeunes à partir d’une vision plutôt globale du parcours personnel et 

professionnel de l’individu. 
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ANNEXE 2 : SUPPORT VISUEL ÉLABORÉ POUR LA COMMUNICATION 

ORALE DU POINT D’ÉTAPE 
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ANNEXE 3 : SUPPORT VISUEL ÉLABORÉ POUR LA CONFÉRENCE-

MIDI 
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ANNEXE 4 : SUPPORT VISUEL ÉLABORÉ POUR LA COMMUNICATION 

À L’ACFAS 2019 
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ANNEXE 5 : SUPPORT VISUEL ÉLABORÉ POUR LA COMMUNICATION 

AU CIJ 
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ANNEXE 6 : APERÇU DU RAPPORT COLLECTIF DE L’INJEP  
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ANNEXE 7 : APERÇU DES PRODUITS DE TRANSFERT DÉVELOPPÉS 

PAR L’INJEP 

 

  
 

 
 
 

 
 

 
 
 
 
 
 
 
 

Fiche Analyses & Synthèses : publication de 4 
pages qui allie exactitude scientifique et lisibilité, et qui 
vise un lectorat large : chercheurs; décideurs 
politiques; cadres territoriaux; professionnels de 
jeunesse; médias; étudiants; etc. 
3 sous-collections : « Études et recherches », 
« Statistique publique » et « Expérimentations » 
Ambition : apporter repères et éclairages en 
présentant les résultats des travaux de l’INJEP 
 

 
 

Fiche Repères : publication de 2 pages qui présente 
une synthèse d’une problématique de jeunesse 
(Injep, s.d.). Vise principalement les professionnels 
de jeunesse et les étudiants 
Ambition : apporter des clés de compréhension à la 
situation actuelle des jeunes 
 
 

INJEP Notes & Rapports : 
rapport composé de +/- 100 

pages présentant les résultats 
de travaux de l’INJEP 

Ambition : rendre accessible à 
tous les résultats de leurs 

enquêtes 
 

 

Revue Agora Débats/Jeunesses : 
revue qui valoriser les travaux les plus 

récents auprès des chercheurs, 
décideurs, responsables associatifs et 

professionnels de jeunesse  
Ambition : promouvoir la réflexion et la 

connaissance sur la jeunesse et les 
politiques de jeunesse pour mieux 

comprendre les dynamiques 
contemporaines 

 
 

 
 

Revue Les Cahiers de l’Action : revue présentant des 
éléments de réflexion et des outils pour l’action, élaborés 
à partir d’interventions sur « le terrain » ou d’observations 
dans des champs thématiques divers  
Ambition : mettre en discussion des pratiques en croisant 
la réflexivité des acteurs engagés dans celles-ci, et celle 
de chercheurs investissant les thématiques raisonnant 
avec ces pratiques 
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ANNEXE 8 : AFFICHE PROMOTIONNELLE ÉLABORÉE POUR LA 

CONFÉRENCE-MIDI  
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ANNEXE 9 : APERÇU DE LA SYNTHÈSE DE LA REVUE DE 

LITTÉRATURE 
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